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Pajpigt du Mont de la Fourche* 

A UNE demi-iieue au-delà de Réalp, il fallut 
«'armer de courage pour franchir le Mont de 
la Fourches neuf heures de marche , par des 
fentiers bordés de précipices, fans trouver unç 
cabane, fans trouver le moindre rafraîchifle- 
ment ! Cette horrible traverfée , dans laquelle oa 
paflTe fur les débris du monde ftàcaOe , éme.ut 
i'ame par un fpe^acle fi nouveau, fi ina.ttçild^, 
que Von y oublie Jes fatigues î.& les horreurs 
que Ton y a fous les yeux à chaque pas , 5'y 
transforment en beautés , qui rempliffent Tapae 
d*un charme fecret. Les idées y devieniient plus 
fortes ; le fentiment plus vif, plus profond , y 
double en quelque forte Texift^nce ! . ; . 

O0 monte d'abord environ une heure •&: d^mi^ 

fixr des déblais de montagnes écirouléej, qui 

prë/ènient un;iianp très-efcarpé. I^efwtier tantôt 

marqyé, tantôt éclipfé, toujt-M'htu/e.eo gra- 
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dins fcabreux & vacillans , Tindint d'après fur 
deitâluds de rochers fortement inclinés; ou de 
terres qui ne le font pas *moins ; par -tout fur 
des ruines & des décombres ; un tel chemin 
exclut &: liifage des voifures &â celui des che- 
vaux. On pourroit abfolumenty avoiruti cheval, 
mais ce feroit pour le conduire par la bride , 
avec la crainte continuelle d'être précipités de 
compagnie , ou de le voir s'abattre fur vous , 
fi ç'jsf^ en deleendant. Les mugiflemens de la 
ïleùfs ; tantôt plus voifms , tantôt plus éloignés, 
accompagnent cette marche difficile. 

Parvenu fur la hauteur, je* nie trouvai dans 
une vallée finueufe, où, après une demi-heure 
de marche , je trouvai le fentier emporté depuis 
lon^ ~ tempis par la' Reufs, fans en voir d'autre 
ni à droite ni à gauche, ni de l'autre côté dé 
ia rivière , ni fur le flanc de la montagne qui 
la côtoie. Je pe doutai point alors que je ne 
me fufle fourvoyé. Mon embarras étoit d'autarit 
plus^grand que, pour quel côté que je me dé- 
terminafle , je ne le faifbis qu'au' hafard, & ce 
hafard pouvoir, m'enfoncer dans des déferts,, 
d'où je ne fais comme je me tuffe tiré. Dans 
cette perplexité, j'apperçus , fur la haitteùr, 
deux, muletiers , qui fe dirigeoient à-peu-ptès 
vers l'endroit ou l'incertitude me rèteqoit fta- 
tioonaire. Je marchai à. eux 5 6^ , dans peu, fè 
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me trouvai fçr le fentier qu'Us teaoient, & qui 
étoit celui , de la Fourche. 

La vallée ç quelque temps hprifontale , enfuit^ 
montante , ne tarda pas ( c'étpit le ii du mois 
d'Août) à me porter à la région des neigea 
Je les a vois yues mille fois de «loin, c'étoit la 
première fç^is, que je le$ avoisifous mes pas 
& il me fi^JujC les palper pour croire à leur réa- 
lité : la vallée devint plus rapi4e , les plages 
de neiges ç'aifcrurent, & bie»t;^t j'apperçus le 
fommet bifijcq^é fur lequel fe dirige le' pa£- 
fage , ôç ^ q^ donne le norn^ au Mont . de la 
Fourche. > / 1 : / 

Adoflee? vers le haut de cette; montagne , les 
fources de k;Reufs &Mu Rhône envoient leurs 
eaux , l'une ,^ l'Océan , Feutre à la Méditerr 
ranée. La ïleuls y naît quelqu^es pas au-deflbus 
' de Tenfourcbement , fous des marnas de neiges 
permanentes. .Appellée m latin ::î7//2ï, elle fut 
long-temps connue fous, le nomii'ljrfe, &c dér 
Mfinitivemept >^par corruption, elle s'eft nommée 
Ru£s ou Reufs, . . ' - 

Les Géographes , les Ecrivains même de I9 
Suifle , fe trqpipent fur le lieu où ils placent la 
fouroe de cette rivière. Ils la mettent fur le mont 
Saint-Gotharçjt/: mais le courant qui en defcend 
n'eft point h Rjeufs ; ce n'eft qu'un ruifleau mér 
. diocre qui fe jette dans ce fleuve. Val-Ùrfere 
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fignîfie la vallëe de .TUrfe ou de la Reufs ; or^ 
la rivière qui la traverfe eft ceJUe -qui defcend 
^•toént de la Fourche. Je n'ai trouvé qu'un 
fëtAGéCy^vzphe qui h'arit pas donné dans l'er^ 
reur que ^fe viens de relever. 

Placé enti*è les deux cornes dit nK>nt de la 
Fo<*câîe , H:)'n fe trouve à dêiix mffle toffes dé 
katt^Uf perpendiculaire , & Von -eft dominé , 
' îde dtoité & de gauclie, 'parcfes deux pointes , 
î& pair ^des îfommets dépendant ^ cette même 
moîntagne , élevés encote d-ehvitdn deux cents 
%ôifes. La vue , d'ici , 'fur les cîmés des^ Alpes , 
eft admirable ! D'un côté , on/ voit les eaux 
iin -llbône 'nâiflànt , Veffànt ^e la région des 
^ùes potir Ta Méditerranée ; de l'autre , celles 
de la ^Reufs , -qîji , d^une élévation 'pareille , &: 
^ns 4î*te ^iïéSéiotï bppdfée ^ Vef fe a l'Océan 
Septentrional. '(7eft îe poirit dé partage, c'eft 
le poirit -de répôs. ï)'id , la fuifface de l'Europe 
■TO en s'^baiffiifit julqu^ux detèc-ihérs. 

liés^léflîns ijuê'je vois des'fbtrrces duîlhône, 
dans les Cartes générales & topographiques , 
lie ^!?êp'fëferfterit poiht la Nature. 'On a cherché 
4 f fétèr dix pittôréfque r^n ne '1^ place d'ail- 
tetirs pôirttdans-letir véritable Keu.îja*tête^leine 
.îles tépréfèntairicitts qu'on donnedfedes fources, 
j'en 'clh^rdhoîs , aVéc ^rîtJtiété, Vi réalité fur les 
tettk , feiis '^p<ittwfr x^i 4es y ^tfeôonnoltre , ni 
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les y trouver ^ ni mêjxm à^n cjpx en, apprôc|iâi(^ 
Placé fur h fbmixyst de: la: Fourche , ^ e^nrt 
tetnplant Tprigine: du Rhône ^ je cherchai iau-? 
tilemeut ces. trois ou quatre fourçe^, voifîne^ 
les unes des auctres, qu^^on lui doAnç: eommu-^ 
nément. II deicQnd par un ieul & unique cpu« 
rant , de deflbus un énorme amas de neigea ^ 
entafiees au fond & à l'un des angles dé ta v^Hée,. 
à la hauteur à -^ peu ^ près, de renfourç^n^ffi^i; 
ce qui lui donn^ d'abord ur^ pe^te très^rapide* 
Il ne coule point par le milieu de la yaïUée î it 
a creufé fon lit, & il fa filfoné très-prpfonT 
dément 3 fur le flanc & au bas de Tune de^ 
chaînes qu'il côtoie , îufques vers Fendtoit o\i 
la vallée brife fa direâion à ^ng^le droit ^ car 
c eft encore ici une défèduoiité des Cartes^ qui ^ 
dans le Haut-Y allais , donnent au Rhoije fim 
direftion confiante d'orient en occident; , t^ndU 
que dans cette partie , fon cours ie dévie aiçlt 
que la drredion de la vallée. Se^ eaux, ba.ttnes^ 
&: tourmentées par un^ fuite d'^ccide^s & d^r 
cataraâies , font blanchâtres & nébuleufes Jwfque^ 
vers le milieu du Vallais ^ & même jqfqu'aa 
hc de Genève, daas lequel elles s'épurent wn|-^. 
plettemepiu 

Quelques ps^s ^«-delà ^ <fwx pointé? i 
corner ou dents du Mont de ta Fourche, efl^ 

A j 
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une Croix féparàfive entre le Canton d'Uri & 
le Vallais; De-là , la defcénte eft finguïiérement 
rapide , & elle fe fait fur des déblais qui in- 
diquent aflez quelle fiit autrefois la Hauteur du 
Mont de la Fourche , encore aujourd'hui fi élevë ! 
La vallée eft profonde & aflez large, &r bientôt 
une pièce de bois , jetée tranfvërfalemént fur le 
Rhône , forme le premier pont fur lequel on 
le traverfe. Je marchai , & , tout-à-coup , mes 
pas s'arrêtèrent , à Tafped du glacier du Rhône. 
Au commencement d'Août , une mer de glaces , 
engoufrée entre les pointes des Alpes couvertes 
de neiges, qui, comme autant de pyramides, 
s'élancent dans les nues ! 

Ce glacier , du haut des montagnes , fe porte , 
par une pente très-roide,^u fond de la vallée, 
qu'il occupe en grande partie. Sa furface pré- ' 
fente , d'une manière très - reflfemblante , celle 
d'une mer fort agitée , dont les vagues auroienr 
ëté fubitement fixées par la gelée; &c.cc glacier 
eft incomparablement plus beau que celui du- 
Grindelvald. ^ 

Mais la defcription qu'en donne M. Bourrit 
eft purement poétique & d'imagination , & je 
lui rends cette juftice, de croire que ^ s'il réim- 
prime fon Livre, il reconnoîtra qu'il a été fé- 
duit par Tenthoufiafme , ^ il en fera difparoître 
tette tache. 
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J'eftimai les bords du glacier de vii%t toifes 
de haut. 

Quelques-uns placent ici la fource dû Rhône, 
notamment M. Bourrit j mais c'èft encore une 
erreur* manifefte. Il traverfe le glacier, il s'y 
groffit' confidérablement , il y décuple même 1« 
volume de les eaux ; il fort , il débouche du 
glacier fous une arche de glaces j & , fier de 
fon accroiflement , il coupe la vallée avec rapi- 
dité. Mais enfin il traverfe le glacier , il n'y naît 
point y il. vient d'environ une lieue & demie 
plus loin , & nous avons indiqué , avec préci- 
fion , le chevet de ce fleuve & le commencement 
de fon cours ; ceux qui l'ont placé plus bas ont cru , 
qu'en fixant le glacier pour fa fource , on lui don- 
neroit une origine & plus belle & pluspittorefque. 

La defcente au Vallais eft horriblement fau- 
vagel De toutes parts, & deux lieues durant, 
des tbrrens , des catarades , des glaces , des neiges , 
de^ montagnes briféçs , des abîmes , des cimes 
de rocs qui fe cachent dans les nues , des rochers 
. prêts à s'écrouler , le mugiflement des eaux rom- 
pues par les rochers , le Rhône , furieux , fe 
précipitant de cafcade en cafcadè , des pins ren- 
yerlés , des troncs d'arbres entraînés , par tout 
Timpofante empreinte du temps & de la vétufté , 
par-tout l'image du chaos , & c'eft ici un des 
•adroits les plus fublimes des Alpes ! 

A 4' 
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Entrée du Kallais^ 

La gorge rapide & reflerrée que défend le 
Rhône s'élargit enfiti : ks fnofttagnes prennent 
de 1 eçarteitieol: , le fol fe ^veloppe parallè- 
lement, à rhorifon. Là , commence proprement 
le Vallais. Plus haut , ce n'éft qu'un d^ifert. Le 
Rhône cefle d'y être tourmenté par des chûtes •, 
mais il coule avec une grande vîtefle , arrofant 
le fond de la vallée , <{ui n-a pas un quart de 
lieue de large* De^ pâturages , quelques lam- 
beaux de terres fort rares , en feigle , en orge , 
& en avoine , revêtent Tefpace compris entre 
les ftiontagnes. 

Les villages , afle!i nombreux , font bâtis en 
bois. La pierre ne manque pas,; mais, dans une 
pofition fujette à des hivers auffi longs & auiïi 
rigoureux , des maifons en hois font plus chauds^. 
La Lan^ie en ufîige dans cette partie du Vallais, 
eft TAUemand. Dans un pays qui ne produit 
poinc de bled j où les maifons, conftruites en 
bois , rendent les incendies & plus fréquens & 
plus deftrudifs ; où les grands feux que Ton 
fait , xant :par l'abondance du hois qu'à caufe 
du froid extrême qu'on y éprouve : dans un pays 
enfin , où les paffages pour fe procurer des fub^ 
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fiftânces dti dehors font fermés les trois quarts 
de Tannée ; les Peuples ont fenti , plus qu'ail- 
leurs* y la nëceiBté de veiller à la confervation 
de leurs provifionSj auxquelles leur exiftence 
tient plus itnmédiatement , & qui , confomtnées 
par les flammes, le» réduiroient aux horreurs 
d'une £simine crudle. C'eft pour cela que leurs 
magafins, ainfi qu'en nombre d'autres lieux de 
k Suiflfe ) £cmt réparés des * maifons &* ilblés. 
Mais ils ont une précaution déplus; itsexhauflent 
leurs magafins fur quatre, fit, ou neuf poteaux 
de bois , furmontés par une large dalle ou i;a- 
blette de pierre ^ ordinairement ronde , qui 
écarlint tout accès aux mulots , aux fouris^ en 
même-temps qu'ils garantiflènt leurs provifions 
de l'humidité , dans des lieux où le voifinage 
des montagnes en occafionne beaucoup. 

Je delcendis dans le Vallais , au village d'Ober- 
vald , réfblu d'y paffèr la nuit , & de m'y refaire 
de mes fatigues ; mais l'aubergifte m'ayant mon- 
tré, pour toutes provifions, un gros fronuge, 
W m'annonçant qu'on ne connoilfoit en ces lieux 
ni le pain , ni la viande -, que ce fromage enfin , 
qui étoit exceffivement gros , étbit tout fôn 
avoir ; je pris le parti de continuer , & î'allai 
prendre gîte à Munfter , village fitué au pied du 
GrimfeL 
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Paffage du Mont-GrîmJèL 

Une nuit feule fut interpofée entre le paflage 
de la Fourche 5 & la traverfée plus fauvage encore 
du Mont Grimfel, C*eft un des plus affreux paf- 
làges d^s Alpes ! Un fentier, qui difparoît fouvent, 
& qu'il, faut fouvent deviner , va & revient , 
mené & ramené en zig-zag fur le flanc de Tim- 
n^enfe barrière qui fépare le Vallais du Canton 
de Berne. La roideur de la moùtagne n*eût pas 
permis de donner à ce fentier une diredioa 
fuivie , & on n'a pu en rendre Tafcenfion^pra- 
tiqable que par cette fuite de plans inclinés , 
qui reviennent perpétuellement fur eux-mêmes. 
Du côté du Vallais 5^ le^Grirafel n'eft que 
rapide : il réferve fes horreurs pour Je flanc 
pppofé , par lequel on defcend au Canton de 
Berne. Le plateau d§ la montagne , de roche 
crue , n'y laiflè prefqu'appercevoir aucune trace 
de chemin. De grandes perches , dreflees de», 
diftance en diftance , fervent à y guider le voya- 
geur. .A droite , & fur une cime voifme , l'œil 
^ contemple un glacier , qui préfente l'afped d'un 
fleuve- bouleverfé par les vents , & faifi par .la 
congélation au moment où il fe précipite. 
Arrivé au bord oppofé du plateau , les regards 
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font faifis, à rafped d'une vallée qui f^nble 
être Taccès du Ténare , & qui fait frémir par 
l'etiormité des mafles , par la profondeur <4bs 
abîmes , par les débris des montagnes , par la 
multitude des rocs menaçans , prêts à fe préci- 
piter ! par- tout l'empreinte fublime du temps 
& de la vétufté. 

On a fous les yeux un enfoncement à fond 
de cuve , vafte &r effrayant , &- de roc crud. 
Là, font deux lacs qui communiquent par un 
canal. A l'une des extrémités , les montagnes , 
féparées comme àdeifein, lailîent entr'elles U(ï 
défilé, d'où FAar impétueux s'échappe avec 
violence, &c reçoit en paflant le courant d'feau 
vive & limpide qui fort des deux lacs, qui ont 
long'temps été pris pour les fources de TAar. 

A l'endroit où ces eaux fortent du laç anté- 
rieur, eft un hofpice , établi par le Gouver- 
nement de Berne en faveur dès voyageurs qui , 
làns ce fali^faire abri , enflent été obligés de 
traverfer un défert , d'une journée entière de 
chemin , fans trouver aucun a(yle , fans trouver 
aucune efpèce de fecours. On y place , tous les 
cinq ans , un hôte qui y féjourne depuis la fin 
de Mai jufqu'à la fin de Septembre; ou, pour 
mieux d're, auflî long-temps que la route eft 
praticable. Ceux qui ont le moyen paient ce 
dont ils ont befoin jles autres font reçus gra- 
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tuicement^ Se il fe (aie annuellement une coUeâe 
pour cet objet de dépenfe. A Tentrée de la nuit ^ 
lliotelUer doit fe tranfporter à. quelque diftance 
de rbofpice , pour crier 6c fe faire entendra 
à ceux qui afpirent i trouver un afyk. 

Quand il quitte l'hofpice» il y laiile quelques 
provifîons , du fromage , de û viande, falée » 
du vin, du pain en forme de bifcuit, avec de 
la paiUe, du boi&^ de la chandelle, un bri- 
quet : tout cela en faveur de ceux qui fe trou-» 
yeroient encore engagés dans ces montagnes y, 
après fa retraite. 

Un défilé profond donne iflue aux eaux réu-r 
files des deux lacs, mêlées avec, celles de VAau 
J'y entrai ; je le fuivis. Ciel ! quel fracas , quand 
ce fleuve vient à déboucher dans Taffreufe vallée^ 
qui coardle fes eaux. L'Aar, furieux» arrache 
& roule des roches qui fe heurtent» & qui,, 
en fe choquant > excitent une odeur de foufre«. 
Il fe brife contre d'autres qu*il ne p^ut ébranler^ 
{bit qu'elles tiennent 'à la. montagne, foit que 
leur engagement ne leur permette pas dVbéir 
à fon impulfion. Toutes ces mafles, ou tom- 
bées des montagnes adjacentes , ou roulées &c 
amenées de plus haut par le fleuve, barrent 
fenvent fon Ut, en tout ou en partie. Alors il 
heurte, il prefie, il mugit , il écume , il s'élance 
entre les uns, il fe précipite pair-^d^Cu^ les autre$« 
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il le gonfle , il ébranle , il renverfe , H entraîne > 
il s*otivre un pafiage ! Pendant un efpace de 
fepc à huit tieues , TAar ne coule poitit , il 
tombe de cataraâes en cataraâes* Par-tout c'eft 
des montagnes écroulées, entre les débris def* 
quelles il force le paflkge. La plus belle de Tes 
chûtes eft celle ou, d'environ quatre- vingt pieds 
de haut , il s'engoufre entre deux rochers extrê- 
mement rapprochés , avec unmugiilèmentépou* 
vantable! 

A chaque pas des blocs énormes fufpendus 
fiir vôtre tête , femblent menacer votre vie! 
A chaque pas, laibnte des neiges & des glaciers 
qui couvrent la cime des montages , produiiènt 
des torrens fougueux qui , des hauteurs voifînes» 
irienneht fe précipiter dans l'Aan 11 eft des en- 
drmts où les esuix tombent de trois mille pieds 
de hauteur ,& en volume confidérable* La vallée 
eft une fuite de cafcades; point de terres point 
d'arbres., point dé verdure ni de végétaux ; point 
d'hommes , pointd^animaux , point de bruit que 
xelui des eatix qui 'mugiflènt , par-tôiat c'eft le 
tttx nud & fec; c^ft la nature dans toute {oti 
«iftérîté ; c'éft le 4îeu 4e plus horrible -que j'aie 
mx dans 4es Alpes, ou, fr l'on veut, c'en eft- 
le plus bel endroit , car c'eft la double impreflîoa 
qu'il ^ Élite ^fur moi ! 

Qu^'fugedu Rentier qui accom^ne l'Aar 
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dans fa courfe, ou ;^ pour' mieux dire, dans les 
chûtes, Ilfaut franchir . comme lui les débris 
des montagnes renverféei. Dans les endroits où 
il s'eft emparé de tout Tefpace que laiffenf en- 
tr'elles les deux chaînes de rochers, une galerie 
taillée dans le roc , ou faillante & foutenue par 
des crampons de fer, conduit le Voyageur: à 
côté des abîmes & par-deflus les précipices. - Ea 
<|uelques endroits, les chemins préfentent des 
gradins détériorés ; en d'autres , une roche at*- 
rondie.& en glacis pendantHu côté de l'abîme, 
ne raflfece. le Voyageur que par les lignes que 
J'on a taillées au cifeau, fur fa fuperficie. 
' Indépçcidaniment de. la difficulté, le chemin 
h*eft.pa^;fûr; de toutes parts les montagnes s^ 
diiTolveàt, &. les. rochers. précipités ne fonrqrtè 
les ayantr-coureurs de ceux qui doivent les fuivrél 
Il eA -uû/j^ndroit où ,de deflus deux fapins jetés 
tranfvecÉtlement fur un précipice, j'entendis, 
plutôt qite je n'ofai regarder, un affreux ton- 
rent qui, de deffous'méJ'^îeds , fe précipitoit 
dans .ï'Aar,. de cent cinquante pieds de haut. 
A quelque, diftanee 4e-là , ^ je trouvai la rivière 
d'Alpbf».chj, qui tombe perpendiculairement d'un 
Jrpcher^ d'environ deux cents pieds de haut, &: 
fe* joint prdfque auffi-tpt à TAar. 

Sur mon chemin , je rencontrai quantité de 
fallQCS^idkHibles eu mafle de celui qui (ërt de pié- 
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déftal à la ftataoi de Pierre-le-Grand , à Pëterf- 
bourg-, tombés de mille à idouze cçnts pieds 
dVplomb, & qui, eu égard à leur mafTe & 
à la vîtefle acquife dans la chute , ont dû ébrankr 
peut-être iènfibÏQmeôt tout le piys. *J*en ai me- 
furé un qui awt foixante-quatre. pieds de long 
iur un diamètre. .prefqu*égal , .& on doit fup- 
pofér que ce -n'èft que le céfidu de ce qu'il 
étoit ayant quej^-.yiolence dé la pércuffion n'en 
eût détaché , .WLVoluAes plus petite , des quan- 
tités peut -être -égales, peut r^tre même plto 
grandes quele.bloc que je.mdfurois^ I i 

Cette roaflfe;; combée de douze- cents pieds ^v 
a dû tomber èni neuf fécondes de temps, fie 
dans la dçrni^reîfecohde elk^avoit mne vîttiÛfe 
initiale capable de lui faire parcourir tieuf cents 
foixante pieds,;<:e qui , avec deux cents cin-»- 
quante-cinqpieds^^ produit de ce-âei?nier temps ^ 
donne un abaiifiment de douze cents quinze 
pi^s à la fin de la dernière iieconde.i:quantité 
qui répond au qùarré des temps ,^&\ remplit 
les loix de Taccëlération des corp^idans leUc 
chute, fiiivant les nombres impairs. i, 5, J, 
7, 9, II, 6irc.r Suppofons donp ce bloe 
de cent pieds de toutes Éices : à btrfin de ft 
chute,- il ayoit uadb .vîtefle initiale de douxe cents 
^ieds environ pac féconde. Or ^ c'eft de fà part 
ie même produit, le- même eflFott^ . que £i un^ 
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maflê fix œxtts fois plus grande , de dix mille 
toifes , ou enviroii cinq lieues de long , fur le 
liiametre indiqué, lieurtoit avec une vîteflè de 
deux pieds* par féconde* 

Parti du pied du Gf imfel à fix heures du matin , 
l'atteignis , vers le foir, le premier village du 
Canton de Berne , & j'ëtois encore fur la pente 
de la montagne que j'achevai -de defcendre le 
lendemain. Du plateau idu Grimfel au pied de 
la montagne, du côté Hu Canton de Berne > 
ii- y a huit lieues <»nfécutives à defcendre , & 
ce plateau eft^dommé par une corne de éifficile 
accès 3 qui jexigeroit encore un intervalle d'une 
iieure fi Jon pouvoit s'ilever fufqu'à la pointe. 
A^utons à xrela que le lac de Brientz , où fe 
*end f Aar , du pied de la montagne , eft élevé 
•de plus de deux cents toiles au-'deflus du niveau 
de la mer. J'obfervai fur le plateau de cette mouf* 
tagne anti-jdiluvieime que les bancs de pierre y 
dont conftamment verticaux. 

L'Aar ,<iui defcend de cette montagne , vient 
d'une vallée de glace de huit lieues de longueur, 
Xîtuée au couchant de l'ho^içe dont nous avons 
{)arlé , & qui s'étend jufqu'au glacier.de Schrec^ 
liom. Une^de fes Xources fort de deflbus un pont 
<le glace , qui xiouvre , fans im^emiption, une 
vallée de fept lieiies.de longueur. Ses ioaux, per* 
pétuellementi>attaes^&:toumient3ées , acquièrent 

une 
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une couleur laiteufe qu'elles gardent jufqu'au 
moment où elles commencent à atteindre la 
plaine» * 

Le niont Grimfei fournit des cryftaux en grands 
blocs, &c d'une tranfparence admirable. 



Tom IL 
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Route du Grimfdau Grindelvald. 

Au pays de Hafli , placé aru bas xiu Grimfel , 
je trouvai une race d'hommes qui me frappa 
, par fa grandeur , fon port , fa dignité , fa ftature î 
Dans mon auberge , le père , Toncle , la mexe , 
Jes deux filles étoient de la plus haute taille. 
Tous d'ailleurs avoient une phyfianomie noble , 
les traits grands & réguliers. Dans ce Diftricft, 
il n'eft pas rare de voir des hommes de fix 
pieds , &: des femmes de cinq pieds &: demi. 
Elles ont les cheveux pendans & nattés , des 
chapeaux de paille , & les jupes ceintes fous 
les épaules: du linge très-blanc & d'une extrême 
finefle, eti s'arrondiflTant fur leur fein, en accufe 
exactement la forme & le volume ; mais la 
grandeur inufitée de leur taille , augmentée en- 
core par la coutume qu'elles t)nt d'attacher fous 
leurs épaules des. jupes qui defcendent jufqu'à 
terriB , les feit paroître encore plus grandes , & 
les transforme, aux yeux du Voyageur, en co- 
lojûfes ambulans. 

Parvenu au pied du Grimfel , après avoir 
refpiré quelque temps Tair d'une vallée plus 
évafée , je traverfai l'Aar, je franchis un mon- 
,icicule qui, ailleurs, fe nommeroit une haute 
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montagne , & je me renfonçai dans la grande 
chaîne qui court entre le Canton de Berne & 
le Vallais. Dès l'abord , j'y jouis de la Vue d'une 
cafcade admirable. L'eau tombé d'environ deux 
cents toifes petpendiculaires , & , dans fa chute , 
elle fe divife tellement qu'à peine l'apperçoit-oii 
arriver à terre 5 quelquefois même elle fuit la 
vue la plus fubtile , & difparoît abfolument. 
Au lieu de frapper le pied du roc, &: par fa 
mafle , & par la vîtefle acqtiife dans fa chute , 
elle s'y pofe doucement & comme une fumée 
légère. La plus grande partie même fe convertît 
en vapeur , par la divifion de fes molécules;, 
& remonte , comme on le voit , au firmament, 
avant d'avoir atteint la terre. 

Après avoir marché les trois-quans du Jour 
fans avoir trouvé un endroit à me rafraîchir , 
un chalet qui fe préfenta fur mes pas , m'oflFrit 
du lait, .& c'étoit beaucoup. Après une halte 
de (Quelques minutes , je continuai par un fen- 
tier qui s'effaçoit & difparoiflbît le^plus Tpuvent 
devant moi. Plus j'àvançois , plus je me four- 
voyois : entre tous les (entiers qui fe préfentoient, 
il étoit inutile de dioifir y tous étoient faits pout 
m'égarer , tous étoient pratiqués pour l'extrac* 
tion des bois. En les fuivant , ils ne pouvoienc 
que me conduire dans la pms épaifle des forêts , 
pour m'y laifler fans guide, au milieu des ro- 

B i 
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chers , dans un pay^ inconnu , à la merci des 
ours : & c'étoit aux approches de la nuit. 

Telle étoit ma fituation , lorfque j'apperçus 
xin homme courant fur mes pas , & qui pa- 
roiflbit courir pour m'atteindre. ^n tout autre 
pays que la Suifle , dans un lieu auffi fauvage, 
& à pareille heure, j'eufle eu quelque appré- 
henfîon. Je n'en eus aucune, & j'avois raifoa. Je 
«l'arrête , - je l'attends : il me dit qu'on avoit 
cru s'appercevoir que je m'égarois, que j'alldis 
être obligé de paflfer la nuit dans les forêts, 
i&: qu'il avoit été dépêché à ma fuite pour m'of- 
frir un afyle & rhofpitalité dans leur cabane. 
Il m'y ramena : j'y vis trois ou quatre Monta- 
gnards de vingt-cinq à trente ans, & une jeune 
femme de la figure la plus intérçflante ,^ mais 
qui ne demeuroit point dans cette habitation , 
car bientôt après elle s'en éloigna. Je vis fur 
tous les vifages l'empreinte de la cordialité , & la 
joie qu'ils éprouvoient de m/avoir tiré de l'état 
de détrefle où je me trouvois. Ils me donnèrent 
du lait : c'eft tout ce qu'ils poifédoient. Je paflTai 
la foirée à voir la manipulation des fromages , 
après quoi on prépara le fouper qui ne fut 
pas d'un long apprêt. Une chaudière de lait 
préfentée fur les flammes , bientôt tuméfiée par 
la chaleur, & dépifée par terre', entre tous 
les convives, dont j'étois un , fit tout notre foupen 
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Pbînt de pain , point de viandes : ni légumes ,' 
ni fruits , ni vin , ni ^tres liqueurs quelconques* 
Quelques-uns fuppléerent aur pain par le fro-' 
mage qu'ils m'angeoient avec le fait. Tel fut ce 
fôuper; tels font conftamment les repas de tous 
les jours , & fans variation ; & c'eflr en général 
la vie de tous les Montagnards de la Suiflè. Cepen- 
dant ils fe portent bien, ils font grands, ils ont 
de Tembonpoint, de la fraîcheur, de la. gaieté, 
& ne paroiflTent point ambitionner un autre genre 
dévie. Le contentement, la propriété de leurs mon- 
tagnes, làfûretéde leurs perfonnes ont, Êinsdbute, 
vne grande influence fur leur bonne conttïtution. 
Après fouper , jallài refpirer un inftant devant 
la porte du chalet. L'air étoit calme, le ciel pur, • 
& le filence de la nature , au milieu des rochers , 
tenoit mon efprit dans une efpèce d'abandon, 
lorfque tout- à-coup fèntendTs un bruit efifayant,, 
ièmblable à celui de la foudre , & mieux encore 
femblable à celui d'une montagne qui s'écroule.. 
Peu de temps après, j'entendis le même fracas., 
qui, dans l'intervalle d'une demi -heure, fe re- 
nouvella trois du quatre fois. Rentre dans la. 
cabane , je fus que ces détonations étoient l'effet 
ou du mouvement progreffif des glaciers def- 
cendus en mafles , ou celui des crevaffes qui 
venoient de s'y faire. Je gagnai mon lit , aufft 
fimple que le fôuper avoit été frugal ; deur ^ 

B5: 
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draps Se une couverture jetés fur des feuilles 
fecbes en firent tous les frais , & j'y éprouvai 
un calme , une tranquillité d efprit , un con- 
tentement inexprimables , qu'on ne trouve point 
fQus l'édredon , & dans le luxe des grandes villes. 
Après avoir partagé le déjeûner de mes hôtes , 
ils chargèrent un d'entr eux de m'accompagner 
jufqM'à la vue du village de Grindelvald, La 
traverfée fe *fit par monts & par vauds , fans 
chemins , fans veftige même de chemin. Arrivé 
fur une hauteur , de laquelle nous découvrîmes 
Grindelvald , je donnai , à mon condudeur , 
quelques jnarques de mon contentement , &r je 
le quittai. Une heure environ de chemin me 
rendit dans ce village qui a quelque célébrité 
parmi les curieux. 
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Glaciers du Grindelvald. 

Ce fut un Diraianche, quinze Août, que j'ar- 
rivai à Grindelvald, & c'eft ici que j'appris i 
reftifier une erreur qu'un concours de circons- 
tances a fait naître , & qui eft perpétuée patr;^ 
le témoignage conftant &- unanime des Pby- 
ficiens & des Naturaliftes. Tous annonçait qu'à. 
l'a hauteur des montagnes du premier ordre ,^ 
il regtje même en été une température froide- 
qui y perpétue les glaces, les neiges & tous» 
les attributs de Thiver. J'admis donc ,,'avec touCL 
le monde , Texiftence fimuttanée de l'hiver & 
de Tété , à la noême latitude , dans la mêmei 
région , en Suifle , dans les Pyrénées , dans les- 
Andes ; l'été dans les plaines , l'hiver à la^cîme- 
de c^ montagnes. Et pour me faire ua fyftême- 
far cette efpëce dé contrariété de la nature, je^ 
Commençai à croire que la chafeur ne venoitt 
point à^% rayons folaires, que ces mêmes paypn» 
n'en éroient qu'une caufe occafion«elle ; qu'ils:, 
ne faifoijent que mettre en efièrvefcence l'atmof— 
phere dans laquelle nous refpirons , & qui ^ 
foivant fes difterens degrés' de dfenfité ou de ra- 
réfâdbion , étoit fufceptible de concev'oir la chaleui^ 
à des degrés difl^rens & ttès-inégaux ; que les 
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émanations de toutes les efpèces de fubftances ^ 
à la fuperficie de la terre; pouvoient concourir, 
fuivant leur nature , à un degré plus ou moins 
grand de fermentation : que la chaleur enfin que 
nous éprouvons , pouvoit encore dériver des> 
humeurs qui entrent en partie dans notre conC- 
titution, & qui n'attendent, pour être allumées , 
que l'application d'un agent extérieur. C'eft le 
fyftême que j'avois édifié pour concilier Texif- 
tence de la chaleur au pied des Alpes , avec la 
température glaciale de leur fommet. 

J'avois déjà fait deux voyages.en Suifle, mais 
dans lefquels je n'avois point pénétré jufques 
dans la région des glaciers , dans ces grands 
& majeftueux laboratoires de la nature. Dans le 
troifîeme voyage que j'ai eiitrepris, avec l'in- 
tention de voir, cette intéreflante contrée dans 
le plus grand détail , les glaciers entrèrent pour 
un des principaux dans les objets de nia curio- 
fité j non pour chercher à découvrir une erreur 
que je ne foupconnois point, mais pour voir 
de près cet étonnant phénomène. 

Tout me fervit à fouhait. Le village de Grin- 
devald eft au pied du glacier auquel il donne- 
fon nom. II eft fitué dans une vallée fort évafée , 
au fond de laquelle fes maifons font éparfes. 
J'y dînai , &" immédiatement après , je pris un 
Conduâeur & je m'acheminai au glacier à midi* 
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& demi. Uair étoit calme, le ciel pur, lans 
nuages, & parfaitement découvert. J'arrivai au 
glacier à une heure, C'eft-là que j'anéantis fans 
retour mes fyftêmes fur la clîaleur, c'eft-là que 
je rétablis les rayons folaires dans tous leurs 
droits , & que je leur fis hommage de la dif- 
penfation de la. chaleur. Je reconnus Terreur ou 
Ion étoit fur la température de la moyenne 
région de l'air , erreur qui a fubfîfté (î long- 
temps & d'autant plus étonnante qu'il étoit plus 
à nôtre portée de la détruire. Au glacier , à la 
région des glaces & des neiges permanentes , la 
chaleur étoit extraordinaire, je n'en éprouvai 
pas de plus cuifante. Mon Guide & moi étions 
couverts de fueur , & nous fumes obligés de 
profiter de l'ombre que nous offroit un chalet 
voifin , pour nous rafraîchir & nous difpofer 
à porter, nos pas fur d'autres parties du glacier. 
M. de Luc , au même village de Grindevald , 
en 1775" , éprouva la même température. Voici 
comme il s'exprime à la page 136 de fes Lettres : 
Rien , a la vue des glaciers^ ne nous annonçoit que 
V hiver , & fi nous devions éprouver quelquincommo^ 
dite en allant à pied vers Us glaces , c^ étoit celle 
de la chaleur; & il étoit cependant au com- 
mencement de l'automne. 

Mais , fi les ardeurs de Tété fe font fentir 
fur la cîme des Alpes, fi elles régnent dans cette 
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ngiôii & à cette hauteur CDiume chins la pl^une^ 
à quoi attribuer la pérennité des glaces & de& 
neiges qui y bravent la viciflîtude des faifofts l 

Deux caufes^, au^ièin des étés, concourent à 
perpétuer, fur les hautes montagnes, les attributs 
de Thiver : Tune eft le degré même de IroidL 
occafionné par leur mafle toujours plus grande 
fur les montagnes qu'ailleurs ; l'autre lefï Téva- 
poration des neiges & des glaces qui ne s'y 
fait point , ou qui s'y fait plus lentement & 
plus foiblement que dans la plaine» Les neiges 
& les glaces , né nous y trompons point , dif- 
paroiflent de ceffus la terre* bien moins par la fu-* 
fion que par 1 evaporation. A la hauteur des 
glaciers, un contexte particulier de Tatmof- 
phere s'oppofe à leur evaporation. L'air y eft 
plus rare , plus divifé , plus atténué , à raifon 
de fa force expanfive qui lui fait occuper un 
plus grand efpace^ dans une région ou il fe 
trouve moins comprimé par le poids ^des co- 
lonnes fupérieures devenues plus courtes ; & ^ 
d'après les loix de l'équilibre des fluides , ces 
lames del'atmofphere facilitent moins Tafcenfion 
des molécules deftinées à fe fublimer , que les 
couches inférieures oii plus de pefanteur fpé-- 
cifique , par plus de copdenfation, exerce , fur 
elles, une aétiQn plus facilement vidorieufe, par 
une tendance plus forteàocciçer le lieule plus^bas* 
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C'eft pour une raifon femblable que Teau 
€Îe la mer tient à flot un corps qui fera fub- 
mergé dans les eaux d'un fleuve ou celles d'un 
lac. C*eft pour une raifon femblable que les 
globes aéroftatiques qui s'élèvent à quatre ou 
cinq mille pieds , ne peuvent s'élever à fèpt ou 
huit mille ; & que ceux qui , dans les chaleurs 
de rété , s élèvent à huit heures du matin , s'éle- 
veroient très-difficilement ou ne s'éleveroient 
point du tout à deux heures de Taprès-midL 

Que fi Tévaporation des neiges & des glaces 
fe fait par le mécanifme des tubes capillaires , 
les canaux abforbans fe trouvant beaucoup plus 
relâchés dans la moyenne région de Tair^à raifon 
d'un moindre degré de compreffion, ils de- 
viennent moins propres à élever les molécules 
des corps diâbiis en fluides , par Taccroiflement 
de leur diamètre. 

Quant à la mafle même des glaces &r des 
neiges que nous avons citée comme une des 
caufes qui en perpétuent la durée fur les hautes 
montagnes , une petite quantité de glace , un 
pied cube par exemple , excite autour de lui 
un certain degré de fraîcheur, une petite atmos- 
phère de froidure. Au lieu d'un pied cube, une 
grande maflè de glace produiroit un froid pro- 
portionne i &c s'il en exiftoit quelque part des 
mailès énormes ^ s'il exiftoit des montagnes, des. 
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mers de glaces telles qu'il s'en trouve dans les 
Alpes , où il n'eft pas lure qu elles aient de trois 
à quatre cents pieds , quelquefois jufqu'à fîx cents 
pieds de profondeur , fur plufieurs lieues de 
longueur ; il régnera , à la fnperficie du glacier ^ 
une- atmofphere de froidure capable de le ga- 
rantir en partie de la fufion , dans la faifon des 
chaleurs. Les glaciers fe défendent donc par 
leur mafle , & ils fe préfervent , finon en to- 
talité , du moins partiellement de la fufion, 

La fufion dure depuis la fin du mois d'Avril 
jufqu'au milieu de Septembre , c'eft-à-dire cinq' 
mois. Par une eftimation approchée, on peur 
évaluer à deux pouces de profondeur, ce que 
la liquéfaékion enlevé chaque jour à la fuper- 
ficie du glacier, en compenfant les journées les 
plus chaudes par celles qui le font le moins ; 
c'eft foixante pouces ou cinq pieds par m.ois ,, 
& vingt-cinq pieds pour la durée de Tété; Or, 
cette quantité n'eft point de grande importance 
fur des montagnes & des monts de glace , &c 
ce qu'elles auront perdu pendant l'été , leur 
fera d'ailleurs rendu durant l'hiver. 

La chaleur qu'on éprouve aux glaciers, & 
la température nullement glaciale qui y regne^, 
eft dailleurs établie par un genre de preuve auquel 
on ne peut fe refufer. Le produit de la fonte 
des glaces forme , au pied du glacier, un fieuve- 
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oonfidérable , & dont le volume feroit fouvent 
plus que fuffifant à la navigation, fans les ro- 
chers qui en brifent le cours ; tel eft celui qui 
naît fous le glacier du Grindelvald 5 tel eft celui 
qui fort du glacier du Rhône , & nombre 
^i'autres.^ . 

Auflî voyois-je toutes les, parties faillantes , 
irrégulieres & bizarres de ce glacier j les pyra- 
mides arrondies , quarrées , triangulaires , qui 
hériflent fa furface , je les voyois , dis - je , fe 
réfoudre en eau. 

Placé à une toife du glacier, j'éprouvois une 
chaleur très-vive; &, en m*en approchant, je 
commençai à refpirer ua air frais ,- &• à me fentir 
plus à mon aife. Mais cette fraîcheur he venoit 
pas de la température générale de Tair, à cette 
hauteur : elle venoit^de la maflè même du glacier* 
On entre , en s'en approchant , dans Tatmof- 
phere de fraîcheur qui le revêt , qui l'enveloppe, 
qui exifte autour de lui , & qu'on reflent par- 
faitement quand on tnonte fur le glacier même. 
Au mont de la Fourche, à un demi -quart 
de lieue du glacier , j'éprouvois , par un fort 
beau temps , dans les premiers jours d'Août,, 
un froid aflez fenfible. C'eft que j'étois .dans la 
diredion du vent qui venoit de pafler fur le 
glacier , dont il m'apportoit l'impreffion. 
/ Enfin, les fraifes, les cerifes, &: autres fruits, 
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çroiflent & mûriflent au voifinage dès glacîert. 
Xa fégion où ils fe trouvent n'éprouve donc 
point , en été , la température de l'hiver. 
. Par la .double caufe que nous avons défignée, 
les glaces & les neiges feront permanentes fur 
les Alpes , fauf quelques variations dans leurs 
mafïèss variations relatives à l'ardeur plus ou 
moins grande des étés , & à quelques autres 
circonftances accidentelles. Ces montagnes s'of- 
friront donc à nos regards , conftamment char- 
gées des attributs de Thiver, indiftinftemerit 
dans toutes les faifons. 

Le 'goût feul du merveilleux a donc pu per- 
pétuer l'erreur où Ton eft encore fur la tempé-^ 
rature prétendue glaciale delà moyenne région 
de l'air, que je crois avoir combattue par des 
faits, & des preuves vidorieufes & fans réplique. 

Le village de Grindelvald, quoique fitué dans 
un diftriél fans culture , me frappa par l'air 
d'aifance qui y règne. 11 'contient une popula- 
tion nombreufe. Les maifons en font propre^ 
& bien bâties : les habitans font bien vêtus ; 
ils portent l'empreinte de la fanté, de la vigueur, 
&: je voyois le contentement peint fur tous les 
vifages. 

Les torrens de glace , les glaciers , y contraftent 
. merveilleufement avec les bois , les arbres , & 
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U verdure , emre lefquels U$ defcendem. On y 
voit Texift^nce fimultanée des faifons oppoféeiis 
on y voit h$ horretirs de l'hiver, fcs pâturages 
& les arbres, chargés 4e fruits, mêlés enfemble 
& fe difputer le terraicL Au icfte , Tamour de 
la vérité m'oblige à -dire que la vue du glacier 
de Gdadelvakd n'a nullement répondu à mon 
attente j mes yeux k cher(AK>ient en le voyant. 
Il s'en faut bien que rafpeâ: en fcpt frappant, 
comme Vefk celui du gkder du Rhô&e. La re- 
nommée du glacier' de Grindelvald m'a femblé 
venir dç ce qu'étant facilement acceffîble, il eft 
plus fréquemment vifijté par les voyageurs , & 
de ce que le n<>m par-là mênle eneft piusfouvent 
répété. Il n'eft gueres au-deflus du niveau du lac 
de Thwnn , & de fort belles routes y condiôfent 
depuis la ville de Berne. . « 

Les Lettres de M. de Luc , fiir quelques par- 
ties de la Suiile , ont des beautés réelles ; elles 
décèlent une ame fenfible , & une fijnefiè de taâ 
& de fèntiment des plus exquifes. M^s il ne 
' feut pas y chercher le tableau des pays qu'il par- 
TOUrt : on n^'y trouve gueres que celui des fen-? 
fations qu'il a éprouvées en les parcourant. Ce 
genre a certainement fon mérite 5 mais M. de 
Luc devoir s'y interdire les fidions & les récits 
purement fantaftiques qu^il a cru pouvoir fe per- 
inettre. Le genre des voyages ne s'y prête pas.Cette 
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manière jette même de la défaveur fur le rede 
4'uii Ouvrage , par la propenfion qu'elle montre 
dans fon Auteur, de fubftituer fes idées à la 
réalité. % 

Il monte la vallée de Grindelvald ; de deflas 
fon char , & par-deflus une paliflade , il apper- 
çoit un jeune homme qu*il ne vit jamais, dont 
il n'entendit jamais parler; & il raconte, du 
ftyle le plus poétique, un trait circonftancié de 
fes amours & de fes aventures , qu'il propofe 
à Geflher pour canevas d'une Idylle. 

Il entre au village de Grindelvald , & , avant 
d'avoir mis pied à terre , il informe fes Leâeurs 
de ce que difent les perfpnnes qu'il apperçoit , 
^ du fujet précis de la converfation ; il va même . 
jufqu'à leur rendre compte des fecrets fentimens 
de ceux qui* ne difent rien! Quelqu'un l'atrèj- 
' bien obfervé : on croit lire un Roman fenti- 
mental, & c'eftun tableav fidèle , févere même 
jufqu'à un certain point, que l*on attend eflèn- 
tiellement du Voyageur Hiftorien & Philo- 
fophe, * 
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Cafcadc du Staupach ; Vallée de Lauther^ 
Brunn; Route du Grindelvald à Vevay. 

-De toutes les'Cafcades qu'oflfrent les Alpes, 
celle du Staupach ou de Lauther- Brunn eft, 
fans contredit , la plus belle., la plus frappante , 
la plus curieufe! En'defcendant le défilé qui eft 
au-deQbus de Grindelvald, on trouve, fur la 
gauche, une vallée, arrofée par une rivière qui 
vient de Lauther- Brunn , & qui defcend des 
glaciers de la grande chaîne qui fait la clôture 
du Vallais. Il faut la remonter, &r on ne tarde 
point à jouir du fpedacle de la'fuperbe cas- 
cade que nous avons annoncée. La rivière qui 
la forme, tombe d*un rocher à pic, de onze 
cents pieds de haut., L'eau fe divife tellement 
dans fa chute , qu'une partie, incertaine, ne 
tlefcend point, flotte , refte en Tàir, & fe diflîpe ; 
une autre remonte &: fe combine avec Tatmof- ' 
phere , une troifieme arrive à terre , mais ians 
bruit : elle y arrive avec la lenteur du plus léger 
duvet, La partie inférieure de cette chute ref- 
femble à une vapeur épaiffe , qui fouvent même 
laifle un intervalle entr'elle & la terre. La rrïafle 
d'eau />dans la totalité de fa chute , a l'appa- 
rence d'une colonne de fumée qui fe diffipe. 
. Tome IL C 
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Au pied du roc & de près , on la voit arriver 
à terre en pluie très -forte. Une partie de fou 
volume perd , dans la chute , fa nature^ d'eau> 
& fe convertit en vapeurs; &, à cent pas de 
diftance , on s'en trouve tout humeûé. Les rayons 
du loleil tonîbent-ils fur cette colonne avec un 
certain degré d'obliquité , ils y produifent un 
arc-en-ciel , dont les couleurs font très-vives &c 
très-brillantes, & cet incident ajoute un nouvel 
intérêt à celui qu'on éprouve à TafpeiSl de cette 
cafcade , déjà fi étonnante & fi pittorefque. Il 
faut y arriver avant oîize heures pour jouir du 
Ipeftacle de l'iris. 

La gelée vient-elle à faifir les eaux du Stau- 
pach , fes eaux éparfes & difleminées fe coa- 
vertîiFent en une grêle épaiflè, qui tombe. avec 
grand bruit. C'eft l'àvant-coureur de la congé- 
lation en mafle , de la colonne dans fa partie 
fupérieure. Le volume &: la mafle de cet énorme 
glaçon vont en croiflant , jufqu'à ce que fort 
poids le rompe & le détache du rocher, d'dû 
il fe précipite alors avec un fracas épouvan- 
table ! 

Enfin , lors de la fonte des neiges , la rivière 
entraîne quelquefois des pierres & des troncs 
d'arbres , qui , arrivés au bord du rocher , pré- 
sentent une catarade d'une nouvelle efpcce. 

Près de cette cafcade, on en voit une i'uo 
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/ ihôiridre volume , & qui forme cafcadelle. Elle 
tombe de la même hauteur,- & on ne la Voit 
pas arriver à terre ; fi Ton s'approche de 
fort près, & que Ton fafle attention au lieu 
qui y répond verticalement , on apperçoit une 
gptite pluie très*'fîne , &r prefqu'imperceptibljB , 
qui eft le réfidu de Veau convertie en vapeur, 
en totalité , ou à très-peu près» ^ 

Ceft une obfervation très-judiciéii'fé, que celle 
que fait leTradudeuf de M» Çoxe ^ que la vallé© 
de Lauther-Brunn , de cinq lieues de longueur, 
refferrée & formée de murs à pics, n'eft autre 
chofe qu'une déhifcence du rocher dans un ébran- 
lement & une fecouffe violente furvenue dans 
xette région. Il a judicieufement obfervé , Vers 
le haut & de part &- d'autre > la correfpondance 
des parties prominentes & déprimées , & que 
les torrens confidérables ont tous leur chute 
fur le même côté de la cloifon* Avant la ca- 
taftrophe qui les précipita dans la vallée, ils 
continuoient leurs cours fur les hauteurs pppo- 
fées à celles d'où ils tombent. 

Tant en montant qu'en redefcendant la vallée 
de Lauther-Brunn, j*obfervai, dans un efpace 
confidérable , la ,difpofition fuiguliere &r très- 
bizarre des couches qui forment la montagne, 
qui eft de roc crud, coupée à pic, & à droite' 
de h rivière. 

C X 
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Mon deflein , en fuivant Ja vallée de Lauther- 
Brunn, & en remontant la rivière qui y coule, 
étoit de rentrer dans le/Valiais. îl y eut en eflfèt 
autrefois des paflages , mais aujourd'hui ils font 
obftrués par les glaces , ils font fermés à jamais , 
& il me fallut y renoncer. Mais obfervons que Je 
pays eft fi efcarpé, que, pour rentrer auVallais 
par le mont Gemmi , qui eft à deux lieues atu^ 
fud-oueft , il faut fe diriger à la partie nord- 
oueft du lac de Thunn , & faire environ vingt 
lieues, L'infpeftion de la Carte rendra la chofè 
frappante. 

De cette vallée, je rentrai dans celle que j'avois 
quitté , & qui eft baignée par la rivière du 
glacier , qui verfe au lac de Brientz. Elle fe ter- 
mine à un grand emplacement à fond de cuve , 
entre de hautes montagnes , & de-là par une 
gorge étroite, je débouchai dans de vaftes prai- 
ries , ou je vis couler , avec rapidité & à plein 
bord, ce fleuve d'Aar, dont j'avois vu les^iii- 
reurs^.à la defcente du Grimfel. Je vis le lac de 
Thunn , qu'il traverfe. La côte méridionale de 
ce lac eft longée , à peu de diftance , par un 
rempart efcarpé , de roche vive , d'une hauteur 
exceffive, qui fe préfènte comme un mur énorme 
qui s'élève à la région des nues , & fouvent les 
dépafle." 

Ce lac a trois lieues de longueur, fur trois 
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quarts dé lieue de largeur -, fa profondeur eft 
d'environ fix cents toifes. Il tire fon nom de la 
petite ville de Thunn, placée à l'endroit où 
l'Aar fort du lac , en le divifant en deux parties 
inégales.' Son baillage , qui appartint fucceflî- 
vement aux Ducs de Zeringhen & aux Comtes 
de !Kibourg , vint au pouvoir des Bernois , par 
Tacquifition qu'ils en firent en 1384. 

Sur les hauteurs qui dominent Vimmis & le 
lac de Thunn , je laiflai à la gauche le chemin 
qui conduit au Vallais -, & , par un pays très- 
montueux, très-ingrat, & toujours très-^peuplé 
& couvert de villages bien bâtis, je me diri- 
geai fur Vevay. Je traverfai de fuite , & près, de 
leur confluent, les deux rivières confîdérables 
& très- rapides de Kandel & de Simmen, qui 
fe jetent maintenant dans le lac de Thunn» Le 
village de Vimmis , que je côtoyai , eft à l'angle 
de deux vallées & au pied d'une immenfe mon- 
tagne, qui , d'un feul jet, & fans aucun repos, 
s'élève en pyramide à la hauteur d'environ fîx 
miÛe pieds. Les eaux réunies du Kandel & du 
Simipen entroient autrefois dans l'Aar ^ à fa 
fortie du lac de Thunn. Mais leurs eaux refou- 
lées occafidnnoient fouvent de grands ravages 
* dans iâ vallée de Frutigen ; ce qui a déterminé 
enfin à les jeter dans le lac de Thunn , ce qu'on 
iieflFedué par un canal de trois mille pieds , con- 

C3 
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diiit à travers une éminence de cent cinquante^ 
deux pieds , qu'il a fallu couper. 

Le beau & grand village de Rougemont eft 
le point de la Suifle méridionale, où expire la 
langue françoife : elle a reculé jufques-là fe$ 
limites , on l'y parle encore , ainfi que TAllér 
mand ; plus loin , celle - ci feule eft en u(age. 
Bientôt je traverfai la Sane ; & , après avoir 
atteint le fommet d*Une montagne finguliere- 
ment haute , je me trouvai à la vue du I4C de 
Genève, Le penchant de cette montagne, qui eft 
très-rapide du côté du nord, Teft encore davan- 
tage du côtédeVevay, où je defcendis, à l'auberge 
des Trois- Couronnes. 
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V E VAY eft une viBe charmante; elle eft agréable 
par fa pofition, par la fertilité, &: la beauté de 
fôn fol , par fa tranquillité , par l^ifance de fes 
Citoyens, par la Noblefle nombreufe qui l'ha- 
bite , par la bonne fociété qu'on y trouve : elle 
eft agréable par les mœurs douces & honnêtes 
de fes Habitans , par les veftiges qu'on y re- 
trouve de la fimpKdté antiqive, par la beauté 
du fexe & les charmes qu'y ajoutent îa can- 
deur , l'ingénuité , la vertu : elle eft agréable 
encore par l'afped du lac & par celui des harpes 
Alpes dont on y jouit : Vevay enfin eft, à mon 
avis , un féjour délicieux! 

L'impulfion des mœurs Françoifes , heurtée* 
& rallentie à Genève, bcifée à Laufanne^ eft 
prefqne nulle à. Vevay, qui n'en reçoit que la 
teinte agréable de leur urbanité y tandis que le 
rempart j^pr^ï^i^able du grand Saint -Bernard 
arrête le foufle peftilentiel de l'Aufonie !' 

Par Çà pofition entre les pays qui l'avoifinent, 
Vevay eft entre la rudefle des mœurs Savoyardes ,. 
la fîmplicité Valiaifane , la franchife tranchante; 
des Bernois , & l'aménité Francpife , qu'elle 
reçoit par le commerce de Laufanne & celu% 
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de Genève, Cette ville eft le terme des modes 
Françoifès en Suifle : elles s'étendent jufques-là, 
& ne pénètrent pas plus avant. 

Les Alpes auprès defquelles elle eft fituee , 
& qui vont en s'élevant autour d'elle , femblent 
ne s'être écartées du lac que pour lui former" 
le baffin charmant dans lequel elle eft placée; 
& , fous un Gouvernement fage , un territoire 
très- reflèrre y fournit à l'aifance d'une popu- 
lation nombreufe. 

De cette ville , on a fous les yeux la Savoie, 
les montagnes dont elle eft hériflfée, leVallais, 
& le fuperbe baffin du lac. Lés bords noirs & 
févere*s de la Savoie , l'aridité de fes rocs , con- 
traftent d'une manière frappante avec la gaieté 
& la fertilité de fes rivages & de fes coteaux. 

Je me rappelle avoir lu cette infcription à 
' Vevay, près de la porte qui conduit à la Tour: 
Omm folum forti Patria. Affurément , il ne faut 
pas un haut degré de courage & de réfignatton , 
pour habiter un lieu auffi attrayant, une terre 
auffi fortunée! Mais difons que la^aifon qui 
la porte , eft celle qu'habita le Général Ludlow, 
l'un des Juges de Charles P**, Roi d'Angleterre, 
& qui fut obligé de quitter fa patrie en 1660 ^ 
lorfque Charles II remonta fur le trône. 

Cette ville eft bien bâtie , fans qu'il y ait 
;aucun de Tes édifices de magnifique. Sa grande 
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place eft au bord du lac : c'êft4à que fe tient 
le marché , qui eft toujours bien approvifionné. 
L'horlogerie , la jouaillerie , la chap^krie , la 
tanerie , les fromages , y font des objets con- 
fidérables de commerce. 

Cette Ville & fon baillage , font fitués dans 
le pays de Vaud , & c'eft une conquête des 
Bernois , fur les ducs de Savoie. A une lieue 
de Vevay % fur le bord du lac ,' je remarquai des 
roches hautes de cinquante ou foixante pieds , 
qui font un aggrégat de jcailloux roulés , liés en 
maflès très-folides & très-dures , par un maftic 
de fable plus ou moins fin , plus ou moins 
greffier. J*ai remarqué de femblables rochers 
au voifinage ,de Sion , dans le Vallais. 
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LAUSA'NNE. 

JL/E Vêvay à Laufanne règne , le long du lac > 
cette côte féconde de la Vaux , qui produit de 
fi bons vins blancs & en fi grande quantité. 
Elle eft coupée en am{>hithéâtre , & les terres 
y font graduellement foutenues par des murs, 
plus ou moins longs , plus ou moins élevés. 
Le chemin , qui , tantôt coupe , tantôt côtoie 
ce vignoble, eft auflî beau que l'inégalité du 
local peut le permettre. L'intervalle, entre les 
deux villes , eft de quatre lieues. 

De toutes les villes du Canton de Berne y 
après la Capitale , la plus grande, la plus peuplée^ 
la plus corifidérabl#, eft Laufanne, qui eft la 
principale ville du pays de Vaud. Elle eft fi- 
tuée vers le haut de la côte , & elle> domine 
le lac de Genève , dominée elle-même par des 
terres encore plus élevées. De toutes les villes 
de la Suifle , & ce n'eft pas un titre d'éloge 
pour elle, c'eft celle où les modes Françoifes 
font le mieux accueillies, le plus univerfellement 
fuivies. Il y règne, dans le fexe, un goût gé- 
néral pour la parure. Les jeunes perfonnes y 
font très-recherchées dans leurs ajuftemens , & 
elles y mettent beaucoup d'art & de goût* 



Digitized by CjOOQ iC 



ï N S U 1 S S ï. 4) 

Aux charmes de la beauté , elles joignent les 
grâces dune taille fine &* très -élégante. 

Entré les villes de la Suifïè , Laufanne eft fu- 
-rement la plus gaie , & Tune des plus aniipées : 
fon afGette y contribue. La vue y eft admi- 
rable , rœil y plane fur le lac de Genève , fur 
les fertiles campagnes du pays de Vaud , fur 
le Vallais , fur la chaîne du Jura , fur le fol 
auftere de la Savoie & fur les montagnes qui le 
couvrent dont les cimes entrent dans les nues. 
C'eft, fur-tout ,.de la terrafle du grand Teinple 
que la perfpeftive eft délicieufe. 

Mais autant cette ville eft agréable fous cet 
afpeft , autant elle eft défagréable par l'incom- 
modité de Ton emplacement , Haché , coupé , 
& où il faut toujours monter ou defcendre des 
rues d'une pente très-rapide. Il y a même des 
endroits de la ville auxquels on communique 
foit par des degrés taillés dans le roc , foit par 
un grand efcalier de bois & couvert. 

Laufanne eft peuplée , riche & marchande , 
&■ elle Teût été davantage fi om Teut bâtie au 
bord du lac, dont elle eft diftante d'une demî- 
heufe ei;iviron de chemin , par une côte rude 
& très-difficile. Le commerce de librairie y eft 
très-floriflant. On en tire de bons paftels. 

La Cathédrale de Laufanne fut conftruite par 
les 'Rois de Bourgogne. Si vantée qu'elle foit 
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dans le pays, c'eft un vaiflfeau gothique , qui 
ix'eft ni grand, ni délicat, La tour de forme 
bizarre eft entourée , Vers le comble , de deux 
périftyles de mauvais goût , & qui , ainfi que 
raiguille,.ne font point en proportion avec la 
hauteur de la tour. A l'intérieur, le cbœuf efl: 
féparé de la nef par un jubé orné extérieure-: 
ment de onze colonnes de marbre noir. 

L'Hôpital eft le bâtimeût le plus confidérable 
de la ville. Ceft un grand corps-de-lpgis conf- 
truit en pierres de taille, & à pilaftres tofcans , 
entre lefquels font trois rangs de croifées les 
unes au-deflus des autres.. 

Cette ville eft peuplée de douze mille Ha- 
bîtans. On y voit une fontaine femblable à celle 
dont j'ai donné la defcription à l'article de Biell , 
mais moins propre & moins bien entretenue. 
En général, la ville n'efî pas bien bâties elle 
n'a aucun édifice public ou particulier , facré 
ou profane , qu'on puiffe citer avec éloge. 

L'Univerfité de Laufanne a vu dans fon feia 
des Hommes d'un rare mérite. Pierre Virer, 
Théodore de Beze , Crouzas , F. HoflSimna , 
. Conrad Geflher, Ch. de Bochat , Barbeyrac y ont 
fait entendre leurs voix. La Seigneurie <^ Berne 
y entretient quatorze Profefleurs & Ré'gens ep 
différentes facultés, & elle a affedé à l'Univer- 
fité une partie des revenus de l'Evêché. qui ne 
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fubfîfte plus. Cette Univerfité ou Académie a 
deux Profefleurs en Théologie , un en Hébreu ^ 
un en Grec & en Morale ; elle en a d^autres 
pour l'Eloquence & les Belles-Lettres , pour la 
Philoibphie & les Mathématiques , pour le 
Droit , &c. Au refte , la finguliere modicité des 
émolumens attachés aux diflferentes Chaires eft 
très-propre à y éteindre le talent. UEtat y gra- 
tifie de penfions annuelles quarante-cinq pauvres 
Etudians. 

Lors de la conquête du pays de Vaud , i'Evêque 
de Laufanne , qui étoit Souverain du pays, & 
en quelque forte de la ville , s'étant jeté dans 
le parti du Duc de Savoie , les Bernois le chaf- 
ferent & lui enlevèrent toutes {es terres. Il fe 
retira à Fribourg en Suifle , où fes Succeflèurs 
fe parent du vain titre d'Evéque de Laufanne. 
• Les Evêques de Laufanne étoient Princes de 
TEmpire ; ils avoierît féance aux Diètes de Ra- 
tisbonne, & ils étoient Co-Etats du Cercle du 
Haut-Rhin. Ils bâttoient monoie , & leur Do- 
maine s'étendoit jufques au-delà de Vevay. 
Avenche même leur appartenoit. Au refte , ils 
n'étoient élevés au Siège Epifcopal , qu'après 
avoir prêté ferment entre les mains des Syndics 
& Gouverneurs de la manière la plus folemnelle. 
Les. ducs de Savoie en avoient le haut Domaine , 
ôc la ville jouiflbit de grandes libertés &c de 
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beaux privilèges qu'elle tenoit des Empereur^^ 
Ses Loix rédigées en 1368 , le furent fous le 
nom de Ptacitum Gmerak. On jugera dô l'auto- 
rité qu'y avoient les Ducs de Savoie, par le 
compliment que le.Gouverneur fit auDucCharles- 
le-Bon , en lui préfentant les clefs de la ville , 
lorfque ce Prince, en IJ17 , vint à Laufanne i 
Has claves noflra Qvieatis tibi trado , non ut m 
ta domincris ^ fcdut in ed fuuriùs dormias. 

Lors de l'expulfion de TEvêque , Laufanne fe 
fournit aux Bernois , qui lui <:onfirmerent fes 
anciens privilèges , & lui en accordèrent de nou- 
veaux. Elle en jouit encore aujourd'hui , &: le 
Bailli de Berne , qui y réfide dans l'ancien châ- 
teau de l'Evêque , n'a de Jurifdidion que dans 
le quartier de la Cité & fur l'Univerfité , telle- 
ment que l'on peut confidérer Laufanne comme 
fe gouvernant elle-même fous le bon plaifir de 
la Seigneurie de Berne, qui a le pouvoir mi-* 
litaire , le droit de battre monoie , l'appel dans 
les caufes au-deflus de 12.00 florins , &c la jôuiA 
fance d'une partie àts revenus de TEvêché* 

C'eft dans un "des Conciles tenus à Laufanne 
en 1448 , que le Pape Félix V, pour donner la 
paix à l'Eglife , &: éteindre le fchifme qui la dë- 
foloit , abdiqua la Thiare ,& fe retira à Ripaille. 

La Religion Réformée fut introduite à Lau-t 
iknne en 1536, ainfi que dans le pays de V^ud, 
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après la contre verfe à laquelle furent admis pu- 
bliquement lesPafteurs Protèftans & Catholiques. 

Cette ville poflede un homme juftement cé- 
lèbre , M. Tiflbt , connu fur-tout par fôn Avis 
au Peupk fur fa fanté^ qui devoit être intitulé : 
Avis aux gens du Pmpkfur leur fanti. 

Quand on vient d'Iverdon à Ltulanne, on 
reconnoît une de ces illufions d'optique qu'oc-i» 
cafionnelapréfence des hautes Alpes. Ces mafles 
inufitées bouleverfent pos jugemens fur la gran- 
deur & la diftance dès objets y elles nous jetent 
dans l'erreur fur ceux qui nous font inconnus , 
& elles contrarient nos jugemens fur ceux que 
nous connoiffoDs d'ailleurs. A une lieue environ 
de Laufannè, j'éprouvai le conflit du fens vifuel 
en oppofition avec une vérité qui m'étoit plei- 
nement connue. A Tinftant où je voyois les 
montagnes du Faucigny à la diftance d'environ 
deux cents, pas, à l'inftant où, quelqvie chofè 
que je fiffe, il m'étoit impoflible d'obtenir de 
morde les juger à plus dé deux cents pas : je 
favois de fcience certaine qu'elles étoient à fept 
lieues de l'endroit où j'étois 1 Je favois qu'elles 
ëtoient à trois lieues au-delà du lac de Genève s 
que la traverfée du lac , dans la diredion du 
rayon vifuel , eft de plus de trois lieues , & 
que j'étôis à une lieue du lac. Depuis Laufanne 
oja ,voit y comme près de foi , l'extrémité orien- 
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taie du lac &: les terres du Vallais qui font k 
huit lieues ou peu s'en fayt, La ville d'Evian , 
placéb fur la rive oppofëe du lac , ne fè voit 
que comme un nid d'oifeau , & ce que Ton 
prend de ce côté, pour les bords du lac, eft 
une côte de fept à huit cents pieds d'élévation 
qui , furmontée du volume in^unenfe des Alpes , 
ne paroît que comme les bords eicarpés de nos 
rivières ; ou les quais qui les bordent. 

Le pays de Vaud , où fe trouve Laufanne , 
règne fur toute la longueur du lac de Genève. 
U eft borné à l'occident , par le mont Jura , Se 
il s'étend en pointe Jufqu'au lac de Morat. Ceft 
le plus beau & le meilleur pays de la Suiflë 5 il 
fit partie du domaine des Ducs de Savoie, à 
la réferve diS ce qu'en poffedoit TEvêque de. 
Laufanne , & de quelques autres petits diftriâs. 
Aujourd'hui, par droit de conquête, il appartient 
à l'Etat de Berne qui en a la poflèffîon depuis 
Tan 1536. Dans les démêlés que cette Répu- 
blique eut avec le Duc de Savoie , les Troupes 
Bernoifes le dépouillèrent non-feulement de cette 
belle partie des pays de fa domination , mais 
portèrent encore leurs armes conquérantes dans 
l'intérieur delà Savoie : les Bernois remirent enfuite 
au Dilc tout ce qu'ils lui avoient pris au-delà du 
lac > fous la condition qu'il leur confirmeroit la 
puifiance du refte à perpétuitéi 

Lac 
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LiE lac de Genève , qui eft traverfë pxr li 
^ône y eft une fuperbe» nappe d'eau , d'enviroa 
vingt lieues de long , & qui en a. jufqu'à qtiatr© 
de large. H fe- nomme quelquefois lac. de Lau** 
fanne, de la ville de. cencçx qui en coupe l» 
longueur, C'étojt , chez lés Anciens , le kcLepnan.^ 
Il eft entre la Suiflè .& la Savoie. Douze villes 
bordent celle de fes rives qui eft eu 9AiSe^ Ces 
villes font Villeneuve ,.la Tour , Yeva,jr; Lutci y 
Cuilli , Laufanné , Morges , ;Roll€:, Nyoa 
Copet, Verfoy, & Genèvêen partie, La rive qui 
Élit partie de la Savoie ^^ quoique faV:oriiëe de la? 
nature, n'offre pis, à beaucoup près;; lia. pa-^ 
reil fpeâacle ^ elle ne piéfente que Tboinon &c 

Evian, &: partie de <ïenèvié* ^ ; :\: -^ 

Ses eaux font limpides; il.décro&iea.hîveiy: 
& croît enî été. Ceft que. lès. neiges vqtit s^ac-S 
cumulent en hiver fur lei moûtagnes^ dâ YtHa,i% 
& de la Savoie , fé fondent & fe réfolyent en 
eaux durant letér^'^^vient^afurface jufqua 
dix pieds au-deflus de fa hauteur ordinaire. Il 
ne gèle point, même darfs les hivers les plus ri- 
goureux, fans doute à caufe des Iburces vives 
dont ion fond abonde. 

Tome IL D 
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Le lac de Genève eft très-poiflbnneux, & o» 
y pèche des truites excellentes ; il s'y en trouve 
d'une grandeur excraCH'dinaire , dont quelques* 
unes pefent jufqu'à cinquante livres. Sa prç- 
Ibndeur eft très-coniidiërable , fur-toût du côté 
de la Savoie » où il, a jufqu'à trois cents totfes 
de profondeur; Sa furface eft de trente lieues 
quittées , & , (èlon M. de SaujSiire-, elle eft éleyéo 
de cent quatre-vingt^fept taoifes quatre pieds au« 
defiùi du nÎTeau de la Mëditerrannëe. Il eut au*« 
trefois bienplusd'étendue qu'il n'en a aujourd'hui* 
Cette belle plaine lafe & unie , de cinq lieues da 
longueur, qui s'étend vers l'Orient jufqu'à Bex, 
•ntre les montagnes de la Suiflè &c de la' Savoie ^ 
$c prelque à niveau du lac , eft vifibkment un 
aaérifiemem du Rhône que le lac cou vroit de fès 
eaux, n avoit alors environ vingt-cinq lieues de 
longueur. L'biftoife ni la tradition ne nous ajH 
pîeunent point quelle a été la progreffion de 
ipn décioifl^meot. A une demi-^Ueue de diftance 
de rendroit où le Rhône s'y j^éte, ao diÛtnguà 
0n<3»re fe» eaux éàos le lac 
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A. cil^Q lîeMs de LAu&tine, dan uoo >HlUé» 
écroicé , iafercile & a0ee iauvàge ^ le trouva 
Moudon ^ âfltiennement I^ cbe^Ueu de toute 
la pattie dû pays de Vaud iqui apparcenoâ à 
ia Mâifon de Savoie, C'étok âters la réfidence 
da Goftvemeur général, ^ le ii^ die 
rAflem&lfae des ^Etats. Lauiknne , dans câ( 
intervalle, étoit (bus la fouveraineté de b$ 
£véquesi • 

La ville eft petite, mais., entre celles du taèa^ 
ordre , c'eft une des plus animées , des plus n** 
cfaes & des mieux compoféès : ia population eft 
de deux mille fept cents habitans« EUe.occupoR 
«istreRns réminence au pied de laquelle elle eQ: 
iicuée. Quelques mafurefc deffineàt encore, fur 
là cîme aplattie , la rue qui formoit alors tou^ 
ta ville , devenue pfais contidérable deputt 
qu'elle jouit d'un etnplacemeiit plus commode^ 
&: fur-touc depuis qu'elle voit flotter au-defliis 
d'elle l'étendard de la tibetté. 

Cette ville, placée fur la rivière de Broie ^ 
te iur la grande route de Berne à Laufanne > 
jék le lîege d'un Baillage. Le Bailfi n'y réfide 
copendanc point , il habite le eh&ceàu de iAit 
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, cens , i, une lièue de-là , près du chemin de 
Payefne ; diâteau qui appartenoit autrefois aux 
Evêques de Laulanrie* La vallée qu*elle occupe 
qui , fous un autre régime , feroit vouée' à la 
<^ferrion & à la' folitude ; cette vallée qui 
n^'oflÉHroit que les demeures éparfes & délabrées 
ade quelques pâtres afiùmés : fous l'influence 
.id*un Gouvernement jufte & modéré, la pro- 
;priété;y a multiplié les habitans, y a Éstit ger-- 
jjaerles richeÔes &: l'abondance, & y a formé 
iucceflivement beaucoup de maifons confidé-' 
Tables. . * , 

L'Etat de Berne s'tmpara de Moudoii en i j 3 6 , 
fyr la Maifon de Savoie , &: la garda en lui 
confervant quelques franchifes & privilèges, En.\ 
jdifierens temps , on ^y a trouvé un fort grand 

. juambre» d'antiquités. • . . 

• J'ai féjourné quelques temps àMoudon; l'hon- 
jîâtçté & la douceur des mœurs de feS habitans 
y augmèutent les agrémens.de la vie.aiiee. & 
i:ranquille que Ton y m^ene. Cette ville étoit 
alors la t^fidence de JVf. FiltzRoi, dont les 
PepÉS pnt. occupé le trône d'Angleterre ,< & je 
me fuis trouvé quelquefois avec. ce Prince^ ch^j: 
M. de Chav;annçs Mil m'en Coûçeroit de pafler 
fous fîlerice: l'accueil que m'y ont fait ;M-.te 
Colonel du Saugy, &.M le. Major du .fez ^ 
4aasJà charmaïue jcwaite:de Ja Clerg^rd^.ou 
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ce^^néreux Militaire , retiré du bruit des armes j^^: 
mené uùe vie heureufe & paifible ^ à l'ombre 
des lauriers .qu'il cueillit dans les champs de 
l'Amérique , au milieu d'une famille qui le chérit 
Se dont il fait le bpnheur. ; - u 
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PATERNE. 

A QUATRE lieues de Moadoft^ on rencontra 
Payerne, qui n'a rien de plus remarquable que 
les antiquailles rouiltées , vermoulues , & cou- 
ve^rtes de pouffiere, qu'on voit fufpendues fous 
la Halle, & qui font, dit-on, la felle, l'éperon » 
le mors de bride, un fer de cheval, & l'étrier 
de la Reine Berthe. 

Cette petite ville du pays de Vaud eft encore 
une conquête des Bernois fur le Dup de Savoie. 
Mais elle jouit de privilèges confidérables qui la 
rapprochent des villes libres* Dans la paix perpé- 
tuelle, conclue entre la Suifle & la France, en 
ly i6, cette ville éft défignée pour être le lieu où 
fe tiendroient les conférences relatives aux difie- 
rens qui pourroient s élever entre cette Couronne 
& les Suifles. 

Lorfque cette ville pafla fous la fouveraineté 
de Berne, elle embraflà la réformation* Elle 
àvoit, à cette époque, dans fon enceinte, un 
très-riche Monaftere de TOrdre de Saint-Benoît^ 
fondé par Berthe, Reine de Bourgogne. La Ré- 
publique de Berne céda une partie de fes dé- 
pouilles àia ville de Payerne, une autre à celle 
de Fribourg, & ce qu'elle s'en réferva à elle- 
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jnéme, eft adminiftré par un Bailli» dont la ju* 
rididion s'étend encore fur trois viUages, & nul* 
lement fur fa ville dePayerne, ^ui afbn^/ivoyer 
ou Chef de Juftice' nommé par les Bernois.^ & 
cfaatfi parmi ks Citoyens. 
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De Payerne à Frî bourg, ma diredtion, fuir 
Avenche & Morat, n'étoit pas, à beaucoup 
près, la plus courte; mais l'un ôc l'autre de ces 
lieux méritoit bien une excurfîon pour les monu- 
mens de genre difierens qu'ils préfentent à la 
curiofîté du Voyageur. 

Avenche fut une grande ville, les débris épars 
de fon ancienne fplendeur Tatteftent hautement , 
& en impofent encore aujourd'hui. La ville n'efl: 
plus : des lambeaux de fes anciens murs, plus ou 
moins dégradés , indiquent encore dans la cam- 
pagne rétenduç de fon enceinte & fon emplace- 
ment. Les ruines d'unTemple, d'un Amphithéâtre; 
des MofaïqueSj des Infcriptions , des fragmens 
épars ou incruftés dans les conftrudions de la 
petite ville fortie de fes décombres, tout en ces 
lieux dépofe fur l'éclat qu'elle eut autrefois. 

Mais le plus beau de fes veftiges font les reftes 
lubfiftans du Temple d'Apollon , qui fe voient 
dans un champ fermé d'une haie! Cet édifice, 
de grands blocs de marbre blancs, aflei>|blés à 
fec, fut d'une fomptuofité & d'une magnrfrcence 
que Rome même n'égale point dans fès monu- 
mens anciens. Les blocs, malgré leur grandeur^ 
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font afleniblés avec tant d'art & de précîfion, 
qu'en biep de^ .endroits, en y regardant de très- 
près, je n'ai abfolument:.p\i en. reconnoître le 
joint. Une grande colonn^e engagée à moitié , 
accolée àt un jMlaftre cannelé , avec un. chapiteau 
dégradé, &ç un morceau d'entablement rônjgé 
par le temps, des maffifs , des ceintres,jjne 
colonne de moindre diai^etre que la précédente^ 
& faifant partie d'un autre ordre, font tout ce 
qu'il en refte. Dans un chemin voifin, îlexilie^ 
abandonné, un énorme fragment de corniche de 
marbré blânc.f ^lle eft ornée de yaies & de grif? 
fons d'un bon travail. Cette corniche appartenoit 
au Temple, & elle faifoit partiq^d'un .^ntabk-^' 
ment qui étoit d'une feule pièce , & formoit un 
bloc d'un ; volume . prodigieux. BaJbf çk , feule , 
pourroit offrir des morceaux, d'une maflè,aufli 
étonnante. L^ cannelure du piUftreexifte encore ^^ 
dansk partie' fupérieure., fur un tiers de fa hau- 
teur, & les toxes ont beaucoup fpuffert de Tin-; 
jure des temps, f i . r.. . . ,i 

. Un pavp.ei),piqfaïqiTe,,que 1^. Etrangers ne 
manquent pasde vifiter, eft ..un jJes plus^ beaux 
reftes d'Avench^ apcienne. On-a découvert cette^ 
Mofaique en labx)urapt. JElle. fo^ipe un. qw3.ri^ 
long de dix -huit à vingt pieds ^î ans fon plqs, 
grand diamètre. Un angar la îj'ey[;ouvre aujour- 
illiui, & la défend de& injucef des i^fons. 
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Cette mofaïqne , qui formoit le pave d%oe 
faite de bains y eft partagée en trois comparti- 
mens. Les deux qni font aine extrémités, pré- 
fentent, en diflférentes attitudes, des. figures^ 
for-toutdefatyres & de baccantes bien coloriées» 
Le compartiment du milieu offre, à fon centre » 
«ne cuve i huit pans, de marbre blanc, qui peut 
avoir fix pieds de diamètre & dix-huit pouces de 
profondeur, &r qui eft ornée de dauphins vers fe$ 
bords» Des cadres ou bordures de couleurs difie- 
rentes circonfcrivent tant l'enfemble de la mo- 
faïque , <jue fts. grands compartimens 8t leurs. 
iubdivifions* Il eft un de ces compartimens qui 
eft bien confervé, les deux autres font un pea 
dégradés. * 

Près de cette Mofàïque , qui n*eft point la feulé 
que Ton ait découverte , on voit une grande co- 
lonne de marbre blanc renverfée. Dans la conf- 
tradion du temple d'Àvenche moderne, il a été 
employé aux deux angles deux morceaux d'enta* 
blemens,^ en marbre blatlc, ornés de fculpture^ 
&: du plus beau ftyle» J'en ai vu un rroifietne 
encaftré dans celle des portes de la ville par 
Jbiquelle on va à Morat. Ces fragmens n*ont pu 
appartenir qu'à un édifice immenfe & foperbe^. 
Les murs du Temple; font d'ailteurs incruftés de 
pierres chargée!? d'infcriptions antiques. 

Les veftîges de Tan^hithéâtre fe voient dam 
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IHjàrdiftdu Bailli, où Yon % facilement accès, 
Xe^ cavçs qui font amour, rcflerioient Ie$ 
ztÀmznx deftinés aux combats. L'arâne peut 
aToir quarante toifes de diamètre. 

L'enceinte de Fancienne Avenche , d*une lieue 
de èefÊàié de tour ,\ & dé forme ronde, renferme 
cfes^ champs très -fertiles ; Knncfeges^ uii Tro/a 
fmty Se des pnerries» Ces terres ont fourni une 
très-grande quantité de médailles d^àrgent ^ dé 
bronze de divers Empereurs, )ufqtfà Conftantin: 
on y en trouve encore aujourd'hui de temps à 
autre , & on y a déterré quantité d'Urnes & 
d'inlcriptions Romaines. Il exifte une aflez grande 
tour femi-circulaire, fointe à fes murs, dont la 
conftrudion remonta à plus de douze fiècles. Les 
pierres milliaires, retrouvées en difiërens endroits 
du pays de Vaud, & qui prefque toutes comp-^ 
toient d*Avenche comme de leur point central, 
indiquent fon ancienne importance. 

D'après un paflage de Tacite, qui dit, de cette 
vill^, jiven^lcum, Gentis caput, quelques-uns fe 
croient fondés à la regarder comme l'ancienne 
Capitale de THelvétie. Ceux qui font d'un avis 
différent, prétendent que Tacite n'a entendu dé- 
iigner, par cette expreffion, que la Capitale d*un 
de ces diftrifts particuliers, qui étoient connus 
fous le nom de Pagus. 
' Le lac de Morat s'étendoit anciennement ;ufj 
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au*à Avcnche, dont il baignoit les murs* Eîlôy^ 
avoir un port, & on voit encore des anneaux: 
de fer attachés aux pans des murailles qui^fub- 
fîftent encore de Taocienne enceinte. Ce lac; ^ft 
aujourd'hui à une demi-lieue de la ville. 

Quelle fut l'époque de ladeftrudion d'Aveoche^ 
On Tignore ; mais elle peut ayoir été fucceflîye 
<^. gr;aLduelle , dans des temps de confufion &: 
d'anarchie. Elle eut des Evêques dans lès pre- 
miers temps du Chriftianifme. 



c . • . 
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. JjEs plaines de Morat me frappèrent par un genre 
de fpeââçle inattendu. Deux pyramides d'oflè- 
mens humains» débris de vingt-cinq mille Bour- 
guignons .qui furent taillés en pièces, m'attrf- 
lerent, d'une manière bien énergique,' la défaite 
de Charles-le-Belliqueux, dernier Duc de Bour- 
gogne, qui étôit venu attaquer les Suifles à la 
tète de quarante-^inq mille hommes, dont vingt 
mille feulement échappèrent du carnage. Le Duc 
de Bourgogne lui-même ne put s'y fouftraire 
qu'en traverfant à la nage le lac de Morat. 

Depuis trois (iècles , ces documens exiftent fur 
le champ de bataille. Ils ibnt fermés d une grille 
de fier, furmontée d'un comble qui les garantit 
des dégradations du temps. Une infcrîption, 
allf mande d'un côté, latine de l'autre, font det 
tinées à inftruire les générations préfente & 
fotures du fuccès de cette mémorable journée. 
Voici Tinfcription latine : 

DEC G PTr M A7C. 
CaroU inclyti^ & fortijjzrm ^tcrgundia Ducis exercku^^ 
Murotum ^bJîdenSj ah Hdvuiis œfus , hoc fui ^Unm^ 
mmiuwkrciiqiÙÈ/Afmo M. ÇQQQ LXXYI. . 
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A h grandeur des oflemens , on reconnoît qae 
Farmée étoîc compofée des plus beaux hommes. 
On y voit des bs femuf d'une grandeur extraor« 
dinaire^ Tous font d'une blancheur remarquable» 
La ba(è des deux pyramides éunt trop troiline 
des griU^ de fer qui les enTiionnent, les enfarn 
éc les paflans en enlèvent fréquemment quelques 
{Hèces. J'ai vu de petits bergers qui prenoient de 
ces oflemens &: ks pulvériioient par dëiceuvro- 
ment» 

Ce monument eft à gaudie fur le bord du 
chemin d'Ayenche à Morat, & i un quftxt de 
lieue de la dernière de ces viUcs» Tous fes ans, i 
Iforat, le iz Juin^ jour oà fs donna la bataille^ 
il y a une fète, qui s'annonce, dès le ftiatin , aa 
bruit du canon » & tous les fiëcles cette fèce le 
fiiit avec plus d'appareil & de iblémnitë. 

Cette défaite fut la deuxième leçon un peu vive 
que les Suiflès donnèrent diez eux au même Duc 
de Bourgogne, qu'ils avoient, en dernier lieu» 
battu & dépouillé de Tes ricfaeâès auprès de 
Cranfon, & qui> peu de tMaps après, peidxt la 
vie devant Nanci. 

MORAT eft une ville médiocre » fituée fur le 
plateau d*une éminence, près du lac de Ton nom. 
£Ue eft fujete des Suiflès avec Ton baiilage. C'eft 
une pofieflîon indiviiè des Cantons de Berne 8c 
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lîe Fribourg, qui y envoient alternatiremenr im 
Bailli , âont la miffion eft pour cinq ans. Les 
appels du Bailli de Berne fe portent devant le$ 
Béputës de Fribourg, & les appels de Celai d% 
Fribourg fe jugent par des Députés de Berne. Lei 
Comtes de Roniont, qqi avoient reçu en appa- 
nage des Ducs de Savoie le bailUge de Morat^ 
ayant pris le parti du Duc de Bourgogne contre 
les Suifles, ceux-ci s'empojçrent de fcs terres ea 
f47y,& les cédèrent aux Caotof» de Berne & 
de Fribourg. 

On conferve à rhôtd-de-Yilie de Mofat le poiw 
trait dtt Duc de Bouigpgne, Cbarles^le-Hardii 
c'eft le même qui fut trouve dans fa tente après 
ia vidoirerf II eft peint à dani-corps, la tête 

i prefque rafée^ &c avec un air ifel que celui qui 
convenoit à nn Prince à qui rhiik)ire a donal 
les furnoms de Hardi^ (fe Téméraire^ de Beiti ^ 
queux. 

Cett« ville eft fitdée dans nn /ptys sgrhbUh 
ment divei£Éé par des terres labourab^s^ ée$ 
vignobles , des prairies, & des bois. Le lac, ad 

- bord duquel elle eft placée , eft très-poiflonneux^ 
& comme elle communique d'ailleurs, par les 
lacs & lés rivières , à Yverdon , à Neuchâtel , à 
Bienn , & par TAar au Rhin ; elle eft à portée 
de faire un commerce confidérable. Mais il y eft 
nul, & la ville, quoiqu'aflèz jolie, eft, très-peU 
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peuplée. Ce qu'il -faut attribuer à fôn ^tat de 
fufetion. On y parie les deux langues allemande 
& françoife. Les habitàns en font Proteftans. On 
y diftille beaucoup de kerfwafer, ou eau-de-vie 
de cerifes , qui paflè pour le meilleur de la Suîflè» 
■ Au bord feptentrional du lac de Morat, eft un 
marais d'environ cinq lieues de tour, qui touche 
tiux trois lacs de Morat, de Bienne^ & de Neu- 
châtel. Lorfque h Broie, dans fes exondations, 
le couvre de fes eaux , les trois lacs & le marais 
préièntent Tafpeâ: d'un laç immenfe, & je re- 
gardé comtrie indubitable que toute cette vafte 
, étendue ne forma primordialement qu'un /èul 
& même lac , qui s^étendoit jufqu'à Avenche. 
Le lac de Morat a deux lieues de Ung fur une 
petite lieue de large, & vingt -cinq braflès de 
profondeur. Il eft avive par lajivierai de Broie, 
^ui en fort pour entrer dans celui de Neuchâ- 
tel. Il n'eft féparé de ce dernier que par une 
Aninence, & fa £urfacè eft de quinze pieds plus 
ilévée que celle du lac cb Neuchâtel. 
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X^ HIBOU R6, capitale du Canton de Ton nom> 
eft une des plus belles villes de la Suiffe. La 
grande rue, habitée principalement par la no- 
bleflë^ eftlarge, longue, trèî-propre, & formée 
de maifbns de belle apparence , en pierres de 
taille &: à balcons. Les églifes y font d'une grande 
beauté : celle dii collège fur-tout , qui étoit ci- 
devant celle des Jéfuites, s'y fait remarquer: 
l'or, le marbre, les peintures y brillent de toutes 
parts, quoique peut-être avec plus de profufîori 
que de goût. On y voit le tombeau du Père 
Canifius, Jéfuite, Théologien célèbre. L'églife 
des Cordeliers eft aufli très-ornée. Daris toutes^ 
1^ ex-voto font exceffivement multipliés. 

La cathédrale eft un fort beau vaifieau , mais 
elle fe diftingue fur-tout par fa grande & fuperbe 
Tour, l'une des plus hautes qu'il y ait en Europe^ 
en même-temps qu'elle eft du plus beau gothique. 
Sa haaiteur eft de trois cents pieds. La largeur de 

. fa bafe embraflè tout le front de l'égUfe. 

La ville eft très-incommodément fituée par 
Tinégalité & l'afpérité de fon fol. Il faut toujours 
y monter ou defcendre, &c la pente des coteaux 
fur lefquels elle eft conftruite eft très-rapide, Oa 

\ Tmt IL E 
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ne parvient à la belle ëglife du collège du côte 

de la ville, que par un efcalier couvert, formé 

de cent marches ou environ. Si Ton excepte 

Laufanne, je ne connois point de ville fituée fur 

une affrète ^uffi inégale. IVIais , pour fa fureté , . 

*on a voulu profiter d'un^ rocher efcarpé , qute 

ia rivière (fe SaAfe contourne en prefqti*île, cb 

<}ui lui forMe d'excellentes fortificatiofts naltu- 

relles. Dû côté de terre, la ville eft Ceinte dte 

-mur^ flanquéiî de grandes tours. Le local d'ail'leui^ 

en €fft des plus fàuvages : ell^ le trouvé enfcmcéb 

entre des rochers & àts bois. Sa fondation ne 

•date qûê l'an 1 179. 

Les renfeignemens que j'ai pris à Fribourg, ne 
font pas monter à^ plus de fix mille le nombrfe 
de fes habitans. On y parle les deux langues alfe-* 
cnlande & françoife ; mais la première eft la âùh 
minante, & celle dont on fe fert au Cohfetl & 
dans les aâes publics. Dans des quartiers oppofes, 
on parle un langage différent , Ç^ les habitanîî 
d'une ville, qui n'eft pas fort grande, ne s'en- 
tendent quelquefois pas fans interprètes. Oft 
foùpe , à Fribourg , à fix heures du foir , & après 
fouper , on fe raflemble en fociété. 

La Religion en eft la Catholique , & c'eft celle 
de tout le Canton. L'Ëvêque de LauTanne , dé»- 
^oflTédé de fon fîége, fait fa réfidence ordinaire à 
fribourg, avec le confentèment du Gouvérne*- 
ment. 
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. Le Câjiton de Fribx>uEg a treize lieuçs dej^iig, 
fur huit d|S large, ô^ il peut mettre dix rtiifte 
hommçs fur pied. Jl eft;p^cfqiie par-tout apv^ 
loppé du Canton dç Berne. C'eft un pays cp^y^ 
Se très^inégal : il i^ecyeille cependant aflèt- de 
bled p<î/uc fa c6nfqnvnia,tiQn , &r les froniagi^ 
que Ton y fait , dans k Baillage de Gruyère», 
ibnt réputés les meilleurs de la Suifle. A deu^ 
JieiAes £ixdrç& de Fribpurg ,^ il s'y^trouy^ un lac 
de deux lieues de long ^ fort poiflonneux , &c où 
l'oii pêche fur-tout beaucoup de truites. Les^bet^s 
fauves y font fort commui>^5. 

Le Goitvernement.de.Fribourg eft Ariftocra- 

tique p Iq pouvoir fouverain y réfide dan^ Vaflew- 

blé^ des ,D,eux-Cept3 qvii ibrmeint. le Gçai?4- 

CQOfeil •: yingi: ans révolus, fuffifent ppur l'éligl- 

biiité i naais Je droit d'y entrer & celui (ie.pofledftr 

les jpj-e^iiptes charges ^ fonf réfef vés 2^ ioix;ant^ ^ 

onze familles, qu'on ^lo^m^Patrideanes, ^ 

-qui donnei^t Texclufion à tjoutps les -au^r^Sf J^t 

^.urgeoifie de Fribqurg, iSf.celJe 4p yjsgt-^43|^ 

^aroiflies cirponvGiffnjes, oW: dfoit deftiffra^ 

ppur réleÊtion de 4'Avoyer, qui eft4e cbef .^ 

Gouyernenaeift, pour cellje du Bojiifgj^ômeftf^ 

du Chancelier, pu Secrétf ire ,de la Villp.» êçri^ 

^refxûer Çh^pjçlafq.ou Çufé. : . . .. "^ i 

- \jG petit Confeil, cpipifofé de viisigt-qyijatrit 

Mçinbres, forme le Confe4:^'£|Eait/ôf U jil'-e^ 

E 1 
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dition des affaires courantes. Il a la haute police; 
& la décifion des affaires civiles en dernière ins- 
tance. Le père & le fils, ou deux frères, ne 
peuvent y être admis enfemble. 

Il y a deux Avoyers, qui alternent d'annëe à 
lutre, & fe fuccedent dans l'exercice de la place. 
Celui qui eft en fondion fe nomme TAvoyer 
régnant. 

La population du Canton de Fribourg eft de 
Ibixante-quinze mille habitans. Il eft divifé en 
Bàillages, adminiftrés par des Baillis, dont la 
commiffion dure cinq ans. 

Dans les campagnes , chaque chef de famille 
oflFre à l'Être Suprême les prémices des végétaux;^ 
en coupant & plantant devant fa maifbn un 
baliveau plus ou moins grand , chargé de feuilles 
nouvelles , & il y refte jufqu'au printems fui- 
,.-Vant, où il eft remplacé par un autre. C*eft les 
facrifices des animaux reftreints aux végétaux. 
Nos feux mêmes de la Saint Jean font des vef^ 
tiges , ou, fi Ton veut, une réminifcence du culte 
du fbleil, au moment où l'aflre, qui vivifie Vx 
nature , après s'être approché de notre zénith , 
efl;^prêt à rétrograder, &, ce qui eft \>ien à re- 
marquer, c'eft qu'en plufîeurs endroits , comme 
à Paris, les matières combuftibles entourent un 
baliveau cbargé de fes feuilles , deftiné à être 
«bjforbé par les fiammes* . 
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'. En 1781, les peuples du Canton de Fribourg, 
mus par de violens fujets de mécontentemeot 
contre le Magiftrat, articulèrent contr'euxr 

I®. Une ordonnance, pour obliger lés payfans 
& les artifans à fe contenter d'un fol pour chaque* 
journëe employée aux travaux publics en ville, 
jain(î qu'il en avoit été ufé anciennement, & il 
y a environ trois fiecles, dans un temps où le 
bas priîc dçs denrëes rendoit ce fol repréfentatiF 
<le dix fols.au moins de la monoie aâuelle». Ce 
règlement devoit d'autant plus les grever, qu'ea 
mettant les chofes fur cet ancien pied, on leur 
retranchoit la nourriture qu'ils aroient obtenue 
çjî fus de ce fol , il y^avoit foixante ans, fur leur» 
repréfentations , qu'on jugea fondées» 

2®. La deftruâiion des forêts des environs de 
Gruyère, dont les bois appartenoient à quelques 
Communautés. Le Gouvernement fe propofant. 
de tirer un parti plus avantageux de ce territoire,,- 
en le confacrant à l'agriculture > employa les 
payfans à les extirper, fous la promeflè de livrer 
aux Communautés refpedives, ou îe bois, ou le 
produit de la ventequi en feroit faite -, &Iopfqu'ik 
furent arrachés, on prétend que les MagiQxats 
ne fe (buvinrent plus de leur promeflè. 
^ 3**. Une taxe mife fur la fortie des fromages>, 
qui font le principal commerce j, & prefq«e tout» 
la.richeflè du Canton» 

^5 ■■ 
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^ '4**:;Ei hôminatîônf d*tih Bailli qui- ne plaifoir 
p^s au Peuple.' ^ r : , . 

y®. La retenue de tf livres de France accordées 
à chaque citadin & payfan du Canèbn à qui' il 
riàiflbit un enfant mare. " • ' 

' ^^. Dés innovations dans la diftribution du 

' 7^ Les tentatives' faites par les /Membres d^ 
FAriftocratie pour priter les habitansr dés bourgs 
de parvenir à quelques charges de la Répu- 
blique.^ ; : . ; :û.: 1. : 

%^. La vénalité de ces charges & çélb de tous 
les emplois. '-''', 

*" 9®. La (uppreflîon de la plupart dés fêtes. 

lo. Les tentatives des'Magiftrâts â différentes 
réprifes 'pour aggraver les impôts exiftâns, ou 
pour en établir de nouveaux. 

Tous ces griefs réunis portèrent enfin les ha- 
bîtans du Canton à Te foulever pour fè faire 
i^ndre la juftice qui leur étoit réfuféé. Ils s*em- 
parèrent du château & de la ville de Ôruyere , 
où ils tinrent prilonnier le Podeftat, &: quelques' 
autres principaux Membres de TËtat. Ils mar- 
chèrent enfuite en armes fur Fribourg. Les Ber-- 
nois, inftriiitsde l'événement, envoyerentjncon- 
tinént comme Député un Membre. du Sénit dfe 
Berne , le Bannérer Manuel , Magiftrat rèfpec- 
table, aprè;S l'avoir muni de pouvoirs pour faire 
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TofiBce de médiateur^ &: Concilier lesdenxpatties, à 
quoi il rëuffit par la confiance qu'il avoir infpirée, 
11 parvint donc à arrêter un plan de réconcilia- 
tion entre les Confeils & le Peuple, qui obtint 
le redreflèjcpent de ks griefs, &c confentit la 
fuppreflîon de la penfion faite par la Cour de 
l^iaqçe, ^infi que celle de quelques fêtes« 
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Htrmitagt de Fnhourg. 

JrL UNE lieue de Fribourg, & à un quart^^de 
Keue de la grande route de cette ville à Berne, 
eft le fameux hermitage de Fribourg, Touvragé, 
en ce genre, le plus (ingulier qui exifte. C'eft un 
Monaftere taillé dans le roc. L eglife avec fon 
clocher, la facriftie, le réfedoire, la grande falle 
ou galerie, qui a quatre- vingt pieds de long fur 
vingt-deux de large, les cellules , la cuifîne , dont 
le tuyau de cheminée a quatre-vingt-dix pieds 
de haut, la cave &: difierens celliers font donc 
d'une feule pièce ! L egHfe a foixante-trois pieds 
de long , trente-fix de large , & vingt-deux de 
haut; la facriftie a vingt-deux pieds de long, 
autant de large, & quatorze de haut, & le clo- 
cher a foixante-dix pieds de hauteur fur fix de 
diamètre ; entre Téglife & le réfedoire , il y a 
un fallon de quarante-quatre pieds de long fur 
trente-quatre de large. Les croifées font grandes 
& belles , les voûtes bien coupées , ainfî que les 
portes : le tout , en un mot , reflèmble à de la 
belle architedure ,. & le tout eft pris dans une 
mafle de roche affez dure , d'environ trois cents 
pieds de haut, &: qui eft recouverte d'une forêt. 
C'cft l'ouvrage d'un Hermitc &c de fon Valet, 



Digitized by CjOOQ iC 



E N s u t s éï. Jf 

qui y travaillèrent Tefpace de vingt-cinq ans , & 
le terminèrent il y a environ quatre-vingts ans; 
Un petit jardin en terrafle règne au-devant , fiç 
la Sane baigne le pied du rocher qui eft coupé 
à picw .Dans un caveau voifin delà cave, iWeft 
trouvé une fource abondante del bonne eaiu : 

L*Auteur de ce fingulier ouvrage , repaflànt 
dans' une nacelle des Ecoliers de Fribourg jquî 
rëtoient venu voir le jour de la fête de fon- 
ëglife 5 périt avec eux dans la Sane , en 1708. 

De Fribourg , ceux qui veulent aller à THer- 
4hitage doivent fe pourvoir d'un guide, taiit 
pour connoître où l'on doit quitter le grand 
chemin , que pour né point fe fourvoyer enfuite 
dans une multitude de fentiers qui fe croifent & 
fe bifurquent. 

L'Hermite qui me fit les honneurs de la 
retraite étoit couvert de haillons 5 fa barbe étoit 
hériflee, & il glapiflbit un jargon inintelligible; 
Ion lit étoit un cercueil , & il n'omit point de 
mêle faire voir. Il finit par appliquer une échelle 
contre un des côtés de la galerie , en me met- 
tant un morceau de craie noire à la main. Je 
ne compris point d'abord fpn intention s mais 
après bien des fîgnes Se des geft)es, je conçus 
qu'il, m'invitoit à tracer mon nom dans la ga» 
lerie , à un endroit élevé , afin qu'il fut hors 
d'atteinte : je feignis ae me prêter à ion invi«- 
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tation , pour ne point payer paxun refiis Thon— 
néteté qu'il ayoit intention de .me faire. Se jei 
crayonnai rapidement & illifiblement le premier 
nom qui me vint à TeTprit. Je lui donnai quel- 
ques marques de ma fatisfaâion, &: je repris 
le chemin de Erihourg. 
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Apre s Laurânhe & Vevay, Vverdon êft la^ 
meilleure ville du pays dé Vàud,, Elle içft fituéç 
à rextrémité méridionale du lac de Neuctiatet^^ 
qui, de fbn nom, s'appelle cjuelquefoiis ]^ç 
d'Yverdon. Elle réfulte principalement de trois 
rues parallèles qui (e terminent à la grande placç 
que décorent le portail dû Templç , THotél-de- 
ville & une aflez jolie fontaine. 

La ville eft fort bien bâtie , elle eft riche, 
& il s'y fait du commerce, fur -tout par les 
toiles &r les moufielines qui ' fortent de fes fa- , 
briques. La Religion eft la ' Proteftante. On y 
trouve beaucoup d'antiquités. Sa population eft 
de trois mille habitans. 

Le Temple eft d'ârchiteéhire modelée. Le 
front de l'édifice eft formé de deux ordres ruil 
for l'autre; l'ordre inférieur en colonnes , râatr# 
en pilaftre. De la promenade qui eft à l'extré- 
mité du lac , on jouit d'une perfpedive fêm-r 
blable à une' vue marine r'Ja partie ultérîèut* 
du lac fe fouftpait à îoéil ' par la convejdt* 
de fes eaux, & xièn tte 'borne la vue que te 
ciel '-- ^ ■•::'' 
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Cette ville, autrefois fous la domination des 
Ducs de Savoie » ne s'eft tirée de Tanéantif^ 
ièment & n'a commencé à profpérer que (bus 
le Gpuvernement de Berne. Dans Tintervalle 
de deux fîedes, (a population a doublé^ &: fès 
fortunes y ont plus que quadruplé. Les eflaims 
de familles indigentes qui la rempliSbient ont 
difparu pour faire place à des familles les unes 
aifées , les autres opulentes. On y en compte cin- 
quante ou foixante de deux cents mille livres 
de fortune , & huit à dix de trois cents mille 
livres &: aù-delL 

Près de la ville on trouveune fburce très-aboa- 
dante d'eaux minérales , foufrées & tiedes. Le 
Magiftrat y a fait conftruire un grand bâtiment, 
à Tufage de ceux qui y prennent les bains. Ces 
eaux (ont fort falutaires , foit qu'on s'y bJIgne, 
fbit qu'on les boive. 

En 1769 , en creufant la terre pour faire une 
cave , près de cette ville , on trouva , dans une 
couche de fable , quantité de fquelettes , tous 
tournés vers l'Orient, & qui avoient entre leurs 
jambes de petites urnes , les unes de terre , les 
autres de verre , avec des petits plats de terre 
rouge , fur lefquels il reftoit encore des os de 
volailles , bien confervés. On trouva aufïî à côté 
d'eux quelques médailles en cuivre ^ & une ea 
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argent 3 dont quelques--unes font du temps de 
Conftantin , les autres font antérieures. Ces an-* 
tiquités, & d'autres encore^ font dëpofëes, avec 
une colonne milliaire , dans k bibiiothequf 
publique de cette vi^e. 
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L A G R A N'ti'B AXJU E. 

A T E U de diftance dTverdon , je commençai 
à m élever fur le penchant du Jura. Je paflai à 
la vue d'Orbe que je laiflai à un quart de lieue 
fur ma gauche; &, après fix heures de chemin, 
j'arrivai à Vallorbe , village fittié dans une vallée 
de même nom , ainfi dite elle-même de ce qu'elle 
n'eft ouverte que par une de fes extrémités, 
( FaUis Orba ). La rivière y fait mouvoir une 
grande quantité de martinets pour façonner le 
fer, & pour la fabrication de différens uftenfiles 
de ce métal ; il s'y fait fur-tout beaucoup d'armes 
à feu. 

A une demi-lieue du village dw^allorbe , & 
au fond de la vallée de fon nom , eft la fource 
de l'Orbe qui débouche de deflbus un grand 
rocher. La limpidité & la tranfparence cryftalline 
de fon onde arrêtèrent délicieufement mes re- 
gards , en même temps que je çontemplois avec 
admiration le phénomène d'une rivière formée 
tout en naiflant. Cette belle fource , en effet , 
verfè un volume deau vivace & rapide, de 
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lîix-fept pieds "de largeu-r, for environ quacn 
fieds de profondeur. 

Je ne iîonfrois gyeres ^ue la fontaine de Vau*» 
dufe, dans le Comtat d'Avignon ; ceDe de la 
Bèze en Champagne , & la fontaine le Duc , 
àChatillon, qui. le lui disputent* Celle de k 
Bèze mouve de fend par gros bouillon -, celle dé. 
l'Orbe , & la fontaine le Duc forgiflènt horifon- 
taleoîent; & ceHe de Vatrdafe defcend parna 
amphithéâtre lemi-circuéaire ; & elle eft fournie 
principaktaient par un réfervoir immenfe , obfcur 
& profond , enfoncé foius la voûte d'un énorme 
rocher, l^ts unes & les autres ont , fans doute^ 
un cours antérieur de foirt grande étendue pour 
fe montrer ainfi tout- à- coup avec le volume 
d*eaa qni convient aux rivières. 

Jetôntournai cette foarcem-agnifique enpaflanc 
fur k bloc de rochers de deflbus lequel eHe 
s'échappe : j'efcaladai une montagne fort haui]e 
A: très-efcarpée. 

Parvenu fur les hauteurs, ^e commençai à 
Tsconnoître cotnbien il m'eût été utile de m'être 
BiBni d*un Gtride. Le chemin difparut entié-- 
temem fur k peloufe. J'errois à peu -près k 
1 aventare , lorfqtre le hafard me fit faire la ren- 
contre d'un Payfan que j'eus bien, de la peint 
à déterminer à me fervir de Condudeur. Il j 
confentit à la fin s U connoiflbit la Gnoïd'Baume 
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du Jura , & je demandai qu'il m'y conduisît^ 
Quoiqu'il connût aflèz bien le local, cependant, 
•à raifon de la difficuhé des lieux , il fut quel- 
que temps incertain s'il pourroit la découvrir. 
Un quart de lieue avant d*y arriver, il s'étoit 
muni de deux groflès pierres , Tune qu'il portoit 
fur fa tête , l'autre qu'il tenoit fous fon bras : 
plus près de la Baume, il n'en eût point trouvé , 
toutes ayant été fucceffivement enlevées pour les 
expériences que les curieux y font joumeUement* 
Là Grand'Baume ou Baume de la Grand'- 
Combe , fîtuée fut le Jura , dans un bois , vers le 
milieu d'une peloufe ou petit pré qui s'y trouve ^ 
eft un gouflFre effroyable qui s'abîme dans les 
entrailles de la terre , & qui , fondé à des pro- 
fondeurs incroyables., n'a pas laifle appercevoir 
de fond. Ce qui en redouble l'horreur, c'eft que 
rien- ne l'annonce , rien n'y prépare. Jufqu'à 
ce qu'on foit fur fes bords, c'eft une terre cou- 
verte d'une agréable verdure. Mon Guide y 
jeta fucceffivement les deux groflès pierres dont 
il s'étoit muni 5 après un long intervalle , nous 
entendîmes un foiblè retentiflèment , occafionné 
feulement par la rencontre des poutres quelles 
Voyageurs Anglois fe plaifent quelquefois à y 
faire jeter, & qui, dans leur chute, fe font 
arrêtés tranfverfalement fur les pointes avancées 
des rochers. 

Ou 
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On a vu des femmes jeter un cri d'horreur 
ic d'effroi à la Vue de cet aflfireux abîme ; & 
comme quelques hommes > à cet ëgard, valent 
bien les femmes , la chofe pourrait bien êtije 
auflî à'rrivéë'à quelques-uns j m^is je m'en .tièn$ 
i là tradition du pays. 

De temps immémorial on y Jeté des tronci 
d'arbre & de grands quartiers de pierre. L$ 
bouche ou li>uvefture de ce gouffre eft circur 
laire-& d'^ilVifon douze pieds dé diamètre. -Ëii 
me mettant veintfe à terre, j'avançai Une partie 
de mon corps fur l'abîme , pour tacher d'efi 
Voir Fintierieur, mais la lumiéte s'y éteint biejl 
vite, &1a vue n'y pénétré pas profondément î 
je vis feulement que \e gouffre eft d'à-plômB 
& dans la roche , &* il eft placé à-peu près fur là 
diredion du fehtier qui travërfe la peloutè, il 
devient pat'-la même, très-dangereux , &' îl ex* 
pofefournéllèment la vie de ceux qui traverfèiié 
ces lieux fauvages^ 



Tome //. 
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L A C D E J O U X. 

jM o N Guide xnè conduifît jufqu^à, la vue du 
kc de- jfoux : j'y arrivai bientôt , & j'y fus té^ 
ïîioin d'un des plus finguliers phénomènes que 
préfente la nature. Les eaux de te, lac s'engoufirent 
à grands flots dans les entrailles de la terre , par 
le principal des entonnoirs qui font près de fes 
rives. J'en ai compté cinq dont les deux plus 
éloignés ne font qu'à trois toifes environ de 
Tes bords. Ceux-ci font à l'extrémité méridionale 
du lac , & voifins l'un de l'autre. Sur le côté 
occidental, & vers le milieu de fa lon- 
gueur , il en eft un à deux toifes des bords 
qui n'abforbe qu'un filet d'eau. En approchant de 
l'extrémité du lac , on en trouve un quatrième 
placé dans le flanc du rocher, qui n'àbibrbc 
les eaux que dans le temps des crues -, enfin , 
entre ces deux derniers, & près de celui que 
l'ai cité le troifîeme, eft le grand entonnoir » 
celui qui a fixé mon attention, & qui attire 
les voyageurs fur la crête du Jura. A cet en- 
droit , il fort du lac un fleuve d'eaux , large , 
profond, & rapide, qui met en jeu cinq roues 
de moulin. A trente pieds de là, il bat contre 
le rocher y &c il y ^expire; c'eft le terme de foa 
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couf$. À la furface de ce canal , cjui a vingt 
pieds de large, on ne voit aucun tournoiement, 
aucune excava^tion dé(ignative de la bouche du 
gouffre^ les eaux y font fenfîblement de ni*- 
vcau* Cet endroit oft du plus vif intérêt. 

Le lac de Joux efl à cinq cents toifes e&viron 
aa'-deflTus du niveau dé la mer , &c à deu^sc cents 
quatre toifes au-delTus du lac dTverdôn , me- 
ures {Mrilès avec le baromètre; il eft dans une 
grande vallée qui eft fur le haut du mont Jura, 
dans le Cantx>r| de Berne. Ce lac a une demi-* 
lieue de long , &\il comtnunique avec un 
fécond lac beaucoup plus grand, dé deux lieues 
de long , fur une deJni-lieue de large , qui a 
la même direÛion & qui reçoit la rivière qui 
vient du lac des Rouâès* Une chauflëe fépare 
ks deux lacs \ dans les grandes eaux , ils eti 
battent ks flancs de part & d'autre , &. n'en 
fomeroient qu'un fans rimerpoiition de la digue. 

Indépendamment de la rivière qui Verfe au 
grand lac , il en reçoit encore une autre , qui 
fon: toute formée de deflbus un rodaer , & qui 
a dix pieds de large, & deux de profondeun. 
D'ailleurs , quantité de ruifleaux y tombent d^ 
droite & de gauche. Quoiqu'il y ait un canal 
de comnaunicationOTître le grand lac &c le petit, 
cependant les eaux ne paflenc pas de l'un dans 
Taatre, ainii que )e m'en fuis afluré ^ en jetant 

Fi 
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dans ce canal étroit des corps légers, qui n^vat!» 
xerent pas d'une ligne; par féconde : les çaux 
y font à-peu-près dans un état de ftagnation. 
On ne voit aux eaux du grand lac aucune iflue; 
mais on apperçoit , au fond de l'eau & en 
difierens endroits , des bouches ou entonnoirs , 
qui englôutiflent fes eaux. Les habitans veillent 
à ce que ces ouvertures ne fe bouchent point ; 
&, en effet, fi elles venoient à s'engorger, la 
vallée qu'ils habitent feroit bientôt fubmerg^ 

Le canal de communication entre lés deux 
lacs , fe paflTe fur un pont de bois. Le grand lac 
ne verfant point au petit , comme nous l'avoQS 
remarqué, celui-ci doit avoir dans Ion fond 
des fources extrêmement abondantes , puifqu'il 
ea fort un volume, fi confidérable, & tel qifô 
nous l'avons annoncé. Celui-ci fe nomme le lac 
Burnet ou le lac des Charbonnières , du village 
de même nom , qui eft fur fes rives. Le village 
de Pont s'étend en long fur un des petits côtés 
de l'autre lïc. L'un & l'autre donnent de beaux 
poiflbns , fur-^out d'excellens brochets , qu'on 
iait payer fort cher à ceux que la curiofité mené 
jouir du fpeûacle de ces lacs. 

Mais que deviennent les^ eaux qui fbrterit en 
fi grande abondance du pttit lac, &r qui dif- 
paroiflent > Il eft fort vraifemblable , il eft même 
comme certain, qu'elles donnent naiftànce à 1^ 
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rivière d'Orbe, qui fort à une lieue & demie 
de-là toute formée. Dans une crife violente^ 
dans uoe explofîon , dans une cataftrophe de 
la Nature, à une époque inaffignable, le Jura, 
brifé, bouleverfé , déchiré , aura laiflTé, dans 
fes entrailles , une iflue fecrete , tortueufe & 
profonde , aux eaux de ce lac l Dans les mon- 
tagnes intermédiaires, entre le lieu où les .eaux. 
s'engoufSrent &r la fource de l'Orbe, les bancs ^^ 
les affifes des montagnes , font dans un très- 
grand défordre : le plus. fouvent les lits font 
verticaux. Il eft vrai, cependant, que le grand 
rocher au pied duquel fort TOrbe, eft de roc 
.vif. 

Quant aux eaux qut s'engloutiffent par les; 
entonnoirs du grand lac , on croit . qu'elles fe 
rendent au lac de Genève , du côté de Morges^ 
Sur la montagne qui forme le côté fud-eft de 
la vallée de Joux , on trouve un abîme de déur 
toifes de diamètre, qui communique perpen- 
diculairement à une caverne très-profonde, où- 
Ton entend des eaux fouterraines couler avee 
violence. 

En général , ces deux4acs préfentent un con- 
trafte bien frappant ; dans Tua, on voit entrer 
une rivière conïidérable , & on n*en voit riea 
fôrtir! Dans l'autre, on ne- voit rien entrer^' 
& l'on en voit fortir un fleuve > & ces deux 
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lacs , qui communiquent enfemble , verfkir 
aux deux mers ; le grand, par le lac de Genève , 
à la Méditerranée j le petit, par le lac de Neu- 
châtel^, à rOcéan. 

La pofition du lac ou des lacs de Joux, leurs^ 
formes , leurs diredions , leurs grancjeurs ref^ 
' pedives , ne font repréfentées exaftement fur 
aucune des Cartes qui font à ma connoiflanCe. 
Ils font ainfi nommés, foit de eé qu'ils font 
placés fur le fommet ( Jugum ) du mont Jura , 
foit de quelqu'ancien temple qui y aura été 
confacré à Jupiter , d*oii la montagne fe fera 
nommée mons Jovius ou mons Jovis. 

La vallée de Joux a environ quatre feues 
de long & deux de large ; elle confine à la 
Franche-Comté, dont je reconnus les bornes 
plantées de diftance en diftance. On n*y reci^eille 
ni bled, ni vin , ni fruits : des pâturages, un 
peu d'orge & d'avoifie , font toutes fe^ produc- 
tions. Cependant, elle eft très-peuplée iks ha- 
bitàns font ipgénieux , înduftrieux , & tths-^ 
intelligens. On y trouve de bons horlogers , des 
ferruriers très-habiles , d'excellens méchaniciens, 
& lin grand nombre de lapidaires. Dans cette 
vallée, &: dans toutes les autres parties du mont 
Jura , qui font partie du Canton de Berne , les 
hommes vont au temple , en tout temps , avec 
le fufil & la bayonette, comme prêts à coni- 



Digitized by CjOOQ IC 



E rr S u t s s E^ t/ 

battre t 8c' y pendant le Service Dîvîn , i& ont 
leurs fufils entre les jambes, ou bien ils les dé- 
pofent à des râteliers, drefles exprès, dans ntï 
endroit dit temple. C'eft qu'ils ne difent poinr 
far cette ,tefre de liberté : Quid refert mtâ eut 
£tryiamt 

Près de la petite ville de Laflara , dief-KetJi 
de la Baronie de fen nom , & fituée plus ait 
midi , eft une^fource d'eaiix foofrées^ qui forment, 
de bons bains. ' 
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Trajet du Lac ilcJoùx à Neuckâtet ^ par 
MoticrS'Travers , le Loclc ù la Ckaux-dc- 
Fond. 

Jt N quittant le village de Pont , je longeai le 
petit lac, fur fa rive orieiatale, &• je'fuivis un 
défilé entre les montagnes , qui me rgconduifit: 
aux bords de TOrbe. Au fortir^ide Valprbe , je 
pris , fur la gauche , un nouveau fentier , qui 
me rendit au pied du roc fur lequel eft placé. 
le village de Jougne, De-là , je m'engageai dans 
une longue vallée couverte de bois , & clôfe 
"à l'extrémité oppofée , par une fort haute mon- 
tagne ^ couverte néanmoins de verdure jufqu'au 
fommet , & que j'eus à franchir. De-là, jufqu'au 
village de Saint • . . . , le pays eft aflez décou- 
vert , il offre des cultures, des prairies : &, 
de ce lieu , par monts & par vauds , je nj'ache^ 
minai au Val-Tr;^vers , qui fait partie du Comté 
de Nçuchâtel. Ici les montagnes, plus écartées, 
laiffent çntr'elles une vafte plaine, rafe & unie y 
' trop aquatique néanmoins , trop froide, &: trop 
humide pour fournir aux récoltes des grains* 
Malgré , toutefois , que H Nature y repoufle le 
colon, on y découvre quatre grands & beaux 
villages , fur l'étendue d'une lieue quarrée. 
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Celuî de Motiers-^Travers en éft'un ; ce vil- 
lage, célèbre à jamais pour avoir fèrvi de re4 
traite à J. L Roufleau , fuyant une patrie ingrate, 
&è qui leméconnoiflbitj une patrie qull honora, 
^oû il ne recueillit que des perfécutions ; une 
patrie enfin , qui s*eft imprimée une tache éter- 
nellô, en profcrivânt un Citoyen à qui elfe 
devoit des couronnes.- Magiftrats Genevois! 
devant fon nom , qui franchira l'abîme des 
temps , s'anéantironr vos frêles dècreti , que la 
-pdftérité ignorera ou vous pardonnera ! 

Le village de Motiers-Travers eft beau , bien 
bâti, &c les habitans en font aife's. Il eft fitué 
au milieu de la plaine , à égale diftaftce à-peu- 
pires des montagnes qui forment la vallée. Je 
-n'eus rien de fi pfeflTé que d'aller voir la maifon 
& rappartement qui y occupa Tinmiortel Auteur 
d'Eriîile & d'Héloïfe; & ce lieu me toucha, 
en me rappellant Tes vertus , fon éloquence 
brûlaçte, fes talens & fes malheurs! 

C'eftàMotiers qu'il écrivit fes fameuferl^rfrw 
Je ta Montagne. Ce village , qu'il avoit choifî 
pour fon afyle , le méritoit à bien des égards : 
Tair en eft pur, la fituation agréable, les mai- 
fons propres : dans fes habitans, beaucoup de 
gaieté , de. franchife , de politefle , de vivacité, 
d'efprit même ; &: , dans la belle faifon , touv 
jours très -bonne compagnie. Ce village a des' 
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eaux {avoneufes , fulfîireufes , &* ztpRmfûs , 
qui peuvent fervir de bains. 

De-là au Locle, & à la Chaux-de-Fond , ce 
ne font que bois , montagnes , vallées , & pi- 
^ turages. Quels villages , que ces villagesi de la 
Chaux-de-Fond , & du Locle : quel ipeâacle 
pour I ami de l'humanité ! Un fol ingrat » faù- 
vage, £ins culture, fans arbres à fruits., dénué 
4'eaux , voué par la Nature à la dépopulatba 
& ,à Tindigence , luppléant par Vinduftrie à la. 
fécondité de la terre , a peuplé la première de 
ces communautés de deux mille cinq cents habi- 
tans, en a raflemblé trois miUe dans la féconde! 
Dans Tua &( l'autre de ces b^ux villages, c'ed 
un mouvçmçnt qu'oQ ne retrouveroil pas dans 
QQs villes* La vallée qui s'étend de l'un à l'autre^ 
li^mee dliabitations^ voifin^s les unes des amres, 
dans l'intervalle d'u^e lieue &: damie, femhle^ 
d^s fa totalité j, ne i^mer qu'un grand vil- 
lage. 

A h voix de h liberté , les hommes y ont 
^cov.ru^ Us 5'y font preffés, multipliés, & la 
N«ufe feuf y refufànt tout , ils y ont tout 
attendu dQ Vinduftrie. Les dentelles , l'orfèvrerie,, 
l'hor}Qg§ri($ , la jouaillerie, la bonneterie, ht 
cpwellerie, Içs ouvrages en émail, en fer, ea 
ackr, les outiU pour les aff(s., les inibrumens de 
jQ^udiimi^ùqu^s ôc d'^çiuomk^ ks ouvrages^ 
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de la rhéchanique la plus fkvante & la plus com- 
pliquée , y ont répandu la rîchéfle , y ont même 
fbmié des maifbns opulentes. Ces deux villages 
fourniflent annuellement environ quarante mille 
montres d'or ou d'argent , (ans parlier des pen- 
dules. Ces montres paflent dans toutes les parties 
du Monde , Tous les noms de Londres, de Paris ^ 
de Fienne , â^c. Un feul marchand de la Chaux- 
de-Fond en fabrique quarante par femaine , oa 
deux mille quatre-vingts par an. Dans le village 
féul du Locle , Ton compte environ quatre cents 
horlogers , & près de fix cents faifeu(è$ de den- 
telles 5 dans Fun & J'autre , il fè trouve des 
peintres , des graveyrs , des doreurs : auffi ces 
deux villages font-ils bien bâtis , & tout y an- 
nonce Taifance de leurs habitans. Les mariages 
4 y font fréquens , les familles nombreufes , les 
cntreprifes multipliées , les affaires de négoce 
bien conduites : il s'y trouve d'ailleurs des ëta- 
bliflemens de bîenfaîfance & de générofité. Les 
agrémens de la vie , de la focîété , n'y font pas 
négligés. On y voit même des meubles précieux 
& des habits de goût , & ce n'eft point ici la 
belle partie du tableau. 

Dans un Ouvrage de ces derniers temps, fur 
la Scpifle , il eft dit que le village du Locle eft 
^pars, fur une étendue de plus d'une lieue. Le 
village du Locl§, au contraire, eft prefle, ref-i 
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ferré , & il préfente certainement bien plus 
Tafpeâ: d'une ville que celui d*un village. A la 
vérité, du Locle à la Ghanx-de-Fond, on ren- 
contre des rnaifoîis & habitations de moment 
en moment, & fouvent aflez'vçifinès : mais 
elles ne font partie ni dû village du Locle, ^ ni 
de celui de la Chaux-de-Foûd. 

Indépendamment de la ftérilité du fol , qui , 
du côté de là Ghaux- de-Fond feulement , donne 
quelques poignées d'orge & d'avoine , qui même 
n y viennent point à maturité ; les hivers y font 
très-longs , & y durent neuf mois de l'année» 
A un quart de lieue dû Locle , il fe trouve un . 
raiflTeau ; & , comme fi la Nature lui envioit 
fon bienfait , la terre engloutit fes eaux ; mais 
obfervons comme la main induftrieufe de la 
liberté a trouvé moyen , au moment même où , 
elles s^engloutiflent dans le fein de la terre, de . 
les appliquer encore aux befoins de la fociété. 
Deux payfans' ont hardiment pratiqué , dans 
Tabiilie, les uns au-deflbus des autres , &dônr 
le dernier eft à près de trpis cents pieds de pro- . 
fondeur , pUifieurs rouages , employés tant à la. 
mouture des grains qu'au fciage du bois. Le^ 
voyageur ne defcend points fans frémir, dans 
ces ufines , affîfes fur des précipices ; leur bruit 
même^ leurs mouvemens, & la nuit qui y règne . 
ajoutent au.faififlement qvi'oa y éprouve aivpre-/ 
miet abord* 
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/ A quelques lieues , vers le iDidi^ le lac d'Eta- 
lieres oftre un fémblable phénomène. Les pau|: 
qui fort^nt dii làc s'engoufl&ent»,: après avpir 
mis eu jeu un moulin, placé dans un abîme, 
à cent pieds au-deflbus du nive^ti du lac. . .^ 
Près de la Gbaux-derFond , un volume d'eau 
médiocre , après avoir mis en jeu quatre mou- 
lins , dont les roiaes font plus baffes les unes 
que les autres ;/.tombe dans une cavité très- 
profonde , où ceux qui ofent defcendre la voient 
fe diriger fous terre du côté de la Chaux-de- 

Fond ;. : :■ : : 1 

Les accidens. fans nombre que j'ai remarqués 
dans la chaîne du Jura, notamment au paflage 
de Delemont , aux deux lacs de Xoux, aux deux 
files de montagnes qui l^s avoifincct , au.Locle, 
à la montagne voifine de^ la Cbàux-derFond i 
au-deflus de Couvet , auyillàge dé Brevine, & 
au Uc d'Etalieres , me convainquent que , pro- 
, portion gardée d^ l'étendue ,. Jè mont Jura a 
iprouvé des crifes plus violentes que les Alpe^^ 
C eft que la chaîne du Jura , de.foixante li^u^ 
d'étendue en longueur, ifolée , fans appui , fans 
contre-forts j a pppolé moins de réfiftance aux 
commotions int^ftines. 

De la Chaux-de Fond à Neuchâtel , c'eft une 
alternative de montagnes &: de vallées , dont 
on CQupe la direûioa. Dans cette traverlée^ 
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que Toeil s'airêre, fe repofe agréablement fur 
le val de Reufs , feize villages fur une lieue 
quarrëe ou un peu plus , indépendammenc des 
habitations éparfes ! Je les comptai & recomptai 
de nouveau , pouvant à ^ eine en croire à mes 
yeux; &c , dans ce nombre, n'ëtoit point com- 
prifè la ville de Vallengiii, qui, placée dans 
une crevaflè de la terre , entre des roches , ne 
put alors s'ofirir à mes r^ards« Le fol de la 
vallée n'eft cependant pas fort bon > les grains 
y viennent rar^nent à une entière maturité : 
mais , ce qui y a muldphé les hommes , c'efik 
qu'ils n'y (ont point étrangers à la terre qui les 
voit naître. 

' La ville de Vallengin eft jolie , mais très-petite; 
elle eft commandée par un château , fort par 
ion affiete , &: qui fut long-temps la réiidence 
des Comtes de Vallengin. Cette ville , compofée 
feulement de vingt-cinq à trente maifons, exerce 
en dernier reflbrt la Juftice Civile, Matrimo^ 
4iiàle, & Criminelle, & elle jouit de pluUeurs 
autres privilèges. 
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JS EUCHATEL eft uné ville riche, comtftérçante, 
fort bien bâtie- PrefTée entre le Jura & le kc 
<i« fbn nom, fie dè$4ors iàns territoire, elle ne 
fenibloit pas devoir croître à cet état de prof- 
jpémé. Mai$ le fouflife de la liberté, ^mpritnanc 
à fes. Citoyens une éneîgie qu'elle feule peta: 
jnfpirer, on la vit bientôt fortir du néant, où 
elle étoic fous les Comtes de Neuchâtel , & 
étendre au loin d'importantes reladons de cocor' 
merceî . 

L'Etat de Neuchâtel , dont cette vilte éft 
Capitale , réfulte des <lèux Comtés dé Neuchâtd 
& 4e Vallengîn^ qui, pïulîeurs fofe iridëpen^ 
dans Tun de l'autre*, font aujourd'hui réunis 
en un feul corps d'EiM , en Une feule Souve^ 
taineté ; réunion qui eut lieu vers la fin dû 
i6^ fiède. Cette Souveraineté eft fîtuée dans te 
Jura , où elle occupe un efpace de douze lieues 
de lotig , fur fix dkns fa j^lus grande largeur : 
eUe^coQfine à la Franche - Comté , à l'Evêché 
de 3âle , aux terres de Berne , & court , à 
^rodent,- le long àa lac de fon nom , jufqu'aa 
£aillage de Granfon* 

Xn général ^ le pays ne produit point de grains. 
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Celui que l'on fe hafarde à confier à Ut terte^^ 
ai) fond de quelques vallées , parvient rarement 
' à une parfaite maturité. Lés pâturages & Tîn- 
duftrie des habitans font toutes fes reflburces i 
8f , quoiqu'une nature ingrate & avare s'y re* 
fofe aux befoins des hommes, cette terre s'eft 
bien vite couverte d'une population 'extraor^ 
dinaire. ^ 

Aurefte, la côte qui borde le lac de Neu*' 
chatel produit de très-bons vins rouges , dont 
quelques-uns, fe vendent jufqu'à trente & qua- 
rante fob la bouteille. ' • - 
- Les &briques qui fleuriflènt davantage dans 
l'Etat de Neuch&el , font celle^de toiles peintes, 
.dites indiennes^ celles de coton & de moufle- 
lines , & celle de l'&orlogerie ; les premières , 
dans les parties voifines du lac> & celle ^ 
rhorlogfsrie dans les montagnes. 

Les' dentelles au fu&au» l'orfèvrerie, la- cou- 
tellerie , les ouvrages de méchanique en fer ôc 
en agier , le fil de fer, la batterie de cuivre , 
les ouvrages de (errurerte » les pierres fines mifés 
«n oeuvre , la boiflèUeriie , le papier , le bétail^ 
les cuirs , le beure &: les fromages , y font encore 
des objets de commerce très-importaxis: H s'y 
trouve des mines de fer, mais la rareté dubois 
eft caufe qu'on ne peut en tirer parti. 
, Le commerce y cft dégagé dç^ toutes les 

entraves 
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entraves qui Iç gênent ailleurs. Toute efpèce de 
marchandifes appartenant à un fujet de l'Etat , 
n'eft aflujetie à aucim droit, ni d'entrée ni de 
fortie. Ceux qui veulent s' j^ établir font accueillis > 
ils peuvent y déployer leurs talens, leur induf- 
trieV leurs facultés , & ils y jouiffent de tous^ 
les privilèges des habitans, fans prefqu'aucunè 
diftindion eflèntielle. Un certificat dé bonnes 
mœurs eft tout ce qu'on leiir demande. On 
n'exige ni apprentiflage , ni maîtrife !, ni droits 
de réception , & leur induftrie n'y eft afllijétîe 
à aucune taxe. 

Les mendians n'y font point côntrafter le 
hideux tableau de leur inertie, de leur abjec- 
tion , de leur aflfaiflemènt , avec l'aifancè &: 
l'adivité de (es peuples. On ne les voit point 
dérobe» a Tinduftrie une partie du fruit de (es 
labeurs, &: partager, comme les frelons, le miel 
de l'induftrieufe abeille. 

La Religion du pays eft la Religion Evan- 
gélique, fuivant la doctrine réformée, à l'çx- 
ceptioa de la petite ville de Landeron , où 
la Religion Romaine fat confervée p^r la pré- 
pondérance d'une voix. La paroifle de Crecié 
eft aulfi habitée par desXatholiques, L^Aflem- 
blée générale dii Glergé eft défignée fous le nom 
de Compa^i^ des Pafteurs : elle s'aflTemble tous 
les ans , au mois de Mars / à Neuchdcel/ & 
Tome IL • G 
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plie e^rce exciufiyement le droit df coaftcr#r 
les Candidats , d'élire le^ Miniftres , d'e^atxiîner 
leur conduite^ de les j[ufpendre ou d^ ks d4^ 
po^r. 

À Neuçhâtel , il n'y a point il fglifr catho- 
lique \ il 5'y tTQUve cependant quelq<;i9$ habiV 
tans de la Communion Rop^ioe : ils vont à 
l'Office au village de Cr^cie. Cette cominuBjkuté 
eft fituée dans le meilleur payf de U Princir 
pauté y & on remarque qu'elle ea eft c^pend^oc 
l'a paroiâe la plus pauvre. 

La punition d'aucun délit n'émane di| Pciace, i 
pu de ceux qui le repréiènr^t. 

Les fencences criminelles fè confirment par 
les Juges aflemblësyi<^ i£p; ç'eft*à-dii^ , en plein 
air. C'eft qu'ib penfent qu'il ne peut pas y avoir 
trop de publicité , lorfqu'il eft queftipQ d'ime | 
peine capitale. ' 

La Langue Françoife eft celle du Pays ^e 
Neuçhâtel. L'état militaire y eft d'^vifon dix 
mille hommes. 

L'on ne compte au plus que quatre çiiQe anq 
cents habitans à Neuchârel ; mais il y règne de 
Taifance dans le peuple , de la richefle , de l'Mpu** 
lencç même dans les clafles Tupéneut-es. Il y a 
quelques maifons de millionaires , plufieuri ^e 
deux à quatre cents milb livres^ Se un trè^- 
^rAud npmbre df cinquante n)ilU livres &: au- 
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défifus. Les fabriques , le change , & la com^ 
mtffien , y ont formé plufîeurs bonnes maifons j 
éf , par l'abondance du numéraire, on y vit très- 
chéreniant. Cette ville n^'a point de fortifications. 
Le bord du lac , le long de la ville , eft planté 
de plttfieurs rangs d'arbres , qui y forment une 
promenade, d'où la vue s'étend jufquesfur les 
Alpes , toujoiirs chargées de neiges. 

Son fiLuxfeaurg reçoit un air de magnificence 
desbfauK hôtels fe' des jardins délicieux qu'oin 
y voit au pied de coteaux couverts de pam- 
pres, & parfemés d'habitations champêtres. On 
y diftingue l'h^td de M- fivi Peyrou, qui a verfé 
près di^u^n miilioa dans fa <yonftruâion ^ & à fès 
embelliflemens. 

Au voifi^agfs de Neuchâtel , &- près des bords 
<ki lac , fiswt la *iviere de Serrieres, qui, à fa 
fource, met en jeu des forges, des papeteries , 
.de$ fQnderies , des moulin^. Toute la longueur 
de fofi cours n'excède pas deux portées die 
Mû. 

Le régime libre rapproche les hommes , &, 
4e toute l^ne ibcieté politique , ne fait qu'u^fe 
£MaQ[iUe. Le trait que je vais citer eft un des p\us 
bea«K momimem de cette importante vérité. 
David' Pu ri, citoyen de îvieuchâtel ,' dans l'ef- 
poce de neuf ans , 4? 177S à 1787 , a fait r^ 
mettre au lU^§i%at plui d'u« million de liv^s 

G z - 
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tournois , pour être employées de la manière qu'il 
jugeroit la plus utile au bien public, & elles 
l'ont été :à réparer les grands chemins, à créer 
un revenu pour les veuves des Miniftres, à çonf- 
truire un hôtel- de -ville plus commode, & à 
fonder un très -bel hôpital. Il donnoit d'ail- 
leurs, chaque année , à la chambre de charité^ 
^400 livres pour les pauvres* connus , Çc le 
double pour fécher, en fecret, les pleurs de 
l'indigence timide , au moment qu'elle s/y atten- 
. doit le moins. . 

Ce riche Négociant , fils du fondateur de la 
colonie de Purisbourg , dans la Caroline , & 
décédé à Lisbonne fanspoftérité, enjySô, après 
avoir diftribué , en divers legs,, une fomm^ de 
137,580 cruzades , a inftitué pour héritiers, 
dans le reftant de ios biens , montant à trois ou 
quatre millions , la ville & bourgeoifie de Neu- 
châtel en Suifle, fa patrie ; pour être em.ployés, 
iefdits biens , à la réparation & réédifipatioii 
des édifices facrés , à l'augmentation des revenus 
àts Pafteurs ou Miniftres , à l'augmentation de 
. ceux des régens ou maîtres d'école , au foutien 
de la chambre de charité dans fes œuvres pies , 
&r à celui de Thôpitah à raccroiflemènt de la 
perfeâion des ouvrages & édifices pubUcs, des 
ponts & chauffées, des pronienades & embei- 
lilfemenSj/tant dans la ville que dans les envi- 
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rons'. A la nouvelle de fa mort , Ut habitans 
de Neuchâtel prirent le deuil ppiir quinze ^ours, 
&: le portent encorde aujourd'hui dans leur xœijr. 

Les Maifans de Neuchâtel, de Fribourg., 
dé Bade , d'Orléah s-Lcngue ville , & de Bran- 
debourg, ont poffedë fucceffivement la Princi- 
pauté dont il eft' qtieftion. L*origine de la pre* 
miere eft très-ancienne j fa^ généalogie fuit, de 
père en fils, depuis Hulderic, qui époufa Berthe 
en 1179. Louis, dernier Prince de cette Maifon , 
ne laifla que deux filles rifabelle, Taînée, mourut 
lans en fans ^ Varenne ^ la cadette , apporta' le 
Comté dé Neuchâtel à Egon^ Comte de Fri- 
bourg, qu'elle époufa en 1579- 

Ce C^mté pafla enfuite dans la Màifon de 
Hochberg , qui étoit tine branche de celle de 
Bade , par le teftament de Jean de Fribourg !^ 
en 1457, &de même dans celle d'Orléans , par 
le màrîagè de Jeanne, fille & héritière de Phi=^ 
lippe. Marquis dé Hochberg,. avec Louis d'Or-^ 
léans. Duc de Lohguèville , en 1504. Pendant 
plus de deux fiecle^-, les Neuchâtelois ont été 
fournis à des Princes de cette Maifon. 

Henri II, Duc de LonguevîUe, & premier 
Plénipotentiaire de la France. à la paix de Veft» 
phalie , en 1648 , eut deux fils > l'aîné , Jean- 
Louis-Charles , prit d'abord le parti de TEglife^ 

G I . 
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& cëda \ùvit ks droiri ail CôïBte de ^iht-?ol > 
fon cadet > mais il les recbùvra par là motC dé 
ce dernier , qui fut tué au paflage du Rhin , eA 
l6yz. Comme ni Tun ni l'autre de ces Princes 
n'avoit été marié 5 la Sou^feralneté de NeachStel 
parvînt à Marié d'Orléans^ leur fo&ur, ëpbufe 
de Hehri de Savoie , Dut de Nemours ; & cetta 
PrinceflTe j la derftifere dé fit Maifon ^ inôtmit 
eh ifdy^'ùiùs avoir eii d'ènfans de ce ma* 
riàge. 

Alofs , ceçte Souveraineté fdt récllimëe par 
un grand tioîribre de prétendans ! Quetques^ùnï 
fondoiçnt leurs droits fur ceux de la Maifon dé 
Châlon, dont les anciens Cofntes de Neùchâtel 
étoient les vaflaux. Tels étdîent le Rbî de Pruflè ^ 
lé Comte* de Mohtbeliard , fes Princes db la 
Mai(bn de N^flTau , te Ma^rqùis d'Alègre , M*^ dé 
MaUli. 

D*autrcS , cottime le Mïrgrave de Bade 
Dôurlàch^ lès tirôient de ceux dfe la Matfori 
de Hochbérg. Les troifiertiès demandt5JreRt la 
préférence , en qualité d'héritiers de la Maifc» 
de Longue^iUfe : le Printe de Cerignan , M">* de 
Lcfdiguieres j M- de Villèroi, M. de Matignon ^ 
prétendoi^ht Chacun en être Ï6 plus pncKhe 
héritier ai mt^aî. 

Le Prinfce de Comî s'aippuy^it ittr un têflft- 
méiit de l'Abbé dt)ricth5 , & le ChfeVâliér dl 
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SèdCoâi ittr tine dënaiiôa de là ÊiMiheS^ d« 
Nemours. 

Toift côs Princes fe rendirent en perfonné/^ 
mt envoyèrent des tepréfentans à N^thâtel lié 
édablirent leurs dmtta refpeâif^, & plaidèrent 
0ODtra;àiâoireimn£ fous les yeuk du Tribunal 
Souverain des Eu/ts du payi , qui , par fenteïiéé , 
ijendu'e le 5 Novembre 1707, ad;ugéa là Prinr 
cipauté à Frédéric i*^. Roi d^ PruflTe, cotntfié 
au plus proehe héritier de lat M«ifon de Châion ; 
&, depuis, ce momerttjj cet Etat a appartefnU' 
à la Maifon de Brandebourgs & réconnoît pour 
fon Prince Fréderic^GuiHainne II , affis aujour* 
d'hui fuir ïe trône de la Monarchie Pr'ttffienne. 

L^ëpoque de 1707 fut effentielfe po\ir k 
droit public de TEtat de NeuchâteL Les PeujJlèi 
avoienc eu quelquefoti^ des différi^nds avec leurs 
Souverains , touchant certains droits qu'oh leur 
œnteftoit. .Pour fe lés âtïlvrer irrévôcablënfiém , 
ils proficetent d'un événénfiénr qiri leur pfocu- 
rpit un^ (brte d'indépehdafl'eéi et fé trouvant, 
par là mort de M*"** la Dttchefle de Nemours , 
fans Souverain Reconnu, îb réfokirent de tra- 
vailler à fixer, pour toujolirs, h jtifté étendue 
\ de leurs divers privilèges , & à en obtenir une 
confirmation folemnelle. 

On rid«iift donc t<ms cei privil%ei fotis tét-^ 
tnm cttaHFs gér^rauit : ^1^ éù forma unf Gode 
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abrégé de Droit Public, & l'Ouvrage ftit ap- 
prouvé par les Corps & les Communautés de 
l'Etat , qiii s'unirent alors par un aéte exprès 
d*a,(Tbciàtion générale- pour k défenfe de leu« 
droits. Ce Code fut préfenté à tous ceux des^ 
prétendans à la Souveraineté , que la fçmence 
éventuelle pouvoit regarder; on le leur £t en^- 
vifager comme un préliminaire eflentiel, convme 
•une condition fans laqi^elle les Peuples ne fe 
foumèttroiènt point à leur nouveau Maître. Tous 
fe hâtèrent de le fignçr, & promirent d'en ob- 
ferver exaftement les- articles , au cas que la 
fentence fouveraine leur adjugeât la Principauté ; 
& cet engagement fut confirmé publiquement 
par M. le Comte de Metternich , Plénipoten- 
tiaire de S. M. le Roi de Prufle , après que les 
Xroi^-Etàts eurent prononcé en faveur de ce 
Monarque. 

Ainû donc , quoique les Rois .de . Prufle 
jouilTcnt, da^s la Principauté de Neuchâtel, 
des honneurs de la Souveraineté ; dans le fait', 
ils n'y ont que les droits' feigneurjaux, &c la 
maxime fondamentale de f^ conftitution , eft 
que la Souveraiiîeté réfide , non dans la per-- 
fohne du Prince, mais dans l'Etat. 

Les Neuchâtelois font ?bfoluinent fr^«cs de 
toutes charges , taxes , fubfides , ou contribua 
tipns. Le, Prince ae peut rieii exiger d'eux i 
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ce titre, lous c]u^iie prétexté que ce puiflê 
être. 

Les revenus du Prince confident en cens , 
lods , dîmes , dans la pêche de la truite eit 
automne ) & le tout ne s'élève qu'à trente mille 
livres, net, argent de France. D'ailleurs, tes 
charges ne peuvent s'augmenter, & les Peuples 
ne lui paient ni tailles ni impôts. 

Le Prince y difpôfe de ceux des emplois civils 
Se militaires non réfervé^ par les privilèges des 
Peuples , & ces emplois ne peuvent être con- 
férés qu'à des bourgeois &c fujets originaires 
du pays , à l'exception de la commiflîon de 
Gouverneur; &: le pourvu d'un office ne peut 
en être dépouillé , qu'autant qu'il auroit été 
convaincu de m^lverfation. 

Le Gouverneur , pour le Roi de Prufle , pré- 
Ode les .Etats du pays , qui ont la pui fiancé 
légiflative ; mais il n'y a de voix que lorfque les 
filtrages font partagés. 

Quant aux prétentions que l'Empereur &r 
VEmpire poiurroienr former (ur la Souveraineté 
de Neuchâtei , elles ont été anéanties pair la 
paix de Baie , en 1499 , comme par celle de 
Veftphalfe , en 1648, qui afliirént Tune & l'autre 
une indépendance abîblùe,' non-feulement aux 
Cantons Suifles, mais encore à tous leurs alliés» 
menibres du Corps. Helvétique j &, dans ces 
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iarniers, èft eflftmîdttémen^edmprii VEtfcf êé 

Neuchâtel. 

Cttte Principauté MffAïaU éft bëfëditaire & 
tranfitiiflible attK fèmmeKi èlk eft iniliéa&bié 
Ar tndiviffbld, &: eHe ne pèi^t, faDs le cônfeiw 
iiefBent dés.Pôupl^, être ni hypothéqtidâ , ni 
T«tidu6, m démembrée, ni même être- donner 
en apanage à un Prince cadet- Cet Etat eft allié 
*v«c les quatre Cantons de Berne, de Friboutg, 
é^ ^Lacerne , & de Sofeiarre > 6^ les Habitans dô 
la 'Tille de Neuchâtel otit un traité particulier 
de combourgeoifie avec les Bernois. 

Conformément aux franchifes & libertés dd 
h Bourgeoifie de Neuchâtel & de Vallengin ^ 
t'Ëtat ne peut être engagé dans aucune guerre, 
ni les fujets obligés d'y marcher , ii ce n'eft pont 
le» guerfes ^ué le Roi pourroit avoir , comme 
Souverain de Neuéhâtel > &c pour k défenfe dfi 
F£tat, En forte que s'il avoit guerre à raifofit 
de quelqu 'autre Etat, Terre, ou S^gneurte^ 
FJEtat de Neuchâtel ne feroit point terni d*y 
entrer y mais fenlefùent de garder }a neotralité ^ 
à moins que bs- Sutfies n'y priflènt parts ^àr, 
4àns tfe ch%y its'eft réfervé de faire éau(è com« 
mumi avec eul« C'eft un artide exprès éi formel 
des ciftpf€tilâftii>as / coflébani par la padScatio» 
de l>8. 

Q^uant amt fti^s d^ FJÈiat^ ib peuVeaariierYir 
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librement & it)diftiaâ6ihent tdte ^pQilTattM Qûê 
bon leur fetnble , pourvu t^'ftUe m foit pà^ êti 
guerre ive^ le Roi , t^fimte Prititt dé Ntuchitèl. 
Par udd fuite dé -ce dtxMt , des fiajôts fe (bttt 
fouveint: tfotevés pèrhttft fes àrtties Cbtttf* teut 
propre Souverain. UnOfficÉer^ & ^Utl^uès ^ôl^ 
dats Neuchiteloik « qui fervoient datts l'&rMeë âS 
France, à la^ bataille de Rosbach, furent pris par 
les Pfttflkfns, & tl-aités , non eft fuj«S rebellés, 
mai^ eiî prifohniers de gtrerre. Un Capitaine arik 
Gardes Suiffes, fu^et, en qualité de Nêûchâçè* 
lois-, de Heiiri, Duc de LoBgtrcviilè , lôott» la 
g^rde à ibn tour au chfttedu de VinÈâftliéi, oé 
ce Prince Rk mil eu tyéb. 

L'Etat de Neuchâtel eft donc une Sè^titèfaî- 
«été iîîdi^fciidànte , alliée des Suiflts, qiti ft 
gouverne en fbrine de Rëpubtique^ Le fëgM^ 
en eft Arifto^Dérhocratique , & fes atti;aned$ avec 
lô Corps Helvétique font ratifiées par le Privée à 
ion ayénefnent à la P/incipauté. Cette nHiftlil^ 
des Neoch&cek>is av^c^kt CanCDiis , la plat& qu'ils 
affignent à lia libetté an-d^ffiits de tous le$ bîëH» 
& de l(a vie méme^ les gjaiiantiront long^mnf||^ 
des attentats à leurindépefiddnce^ ou les 6& fe-* 
ront tdompher% 

Enfin » îes Neuch&telôM ri'ont'plus de ddlpoife 
qvî dil^ t<»ii«e la gr«Udé d« fo. terre eft -à moi , ier 
fiieurs éc \m iatiAes font^^rovre paita;^. H n'» 
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poiot présenté ici le tableau de leurs conftitn— 
rions; mais iliétôit impoffible de concevoir titi 
iyftêmf plus parfait, dans le cas mi les Peuples 
ifouloient conferver. leur liberté, & perpétuer le 
titre de Priàce de Neuchâtel dans la defcaidance 
de leurs anciens Souverains, Sous cet afpeâ:, on 
peut le regarder comme un chef-d'œuvre en 
politique, 

. Les droits cjes Peuple^ de la Principauté de 
Neuchâtel fixent ceux du Souverain en matière- 
de finance & de judicature civila ou criminelle. 
La confervation de ces droits leur eft aflTurée par 
un contrat folemnel , & par leur qualité de Suiffiy 
qui ne peut appartenir qu'^ un Peuple libre; La 
forme fingiiHere de leur gouvernement eft une 
fuite néceflaire de leurs relations étroites avec le 
Epi de Prufle, comme Prince de Neuchâtel, &: 
ayeç le Corps Helvétique dont ils font membres. 
Placés au milieu d'un Peuple célèbre par fbn 
amour pour la liberté, les Neuchâtelois'pour- 
rojent-ils ne pas eonnoîtr^^le prix de ce bien 
ïneftimable, comme ils Savent rendre ce qu'ils 
Rivent au grand Prince qui les gouverne ! 

Mais Texercice de ces mêmes droits, qui, en- 
les diftinguant fi honorablement de tant d^antrer 
Peuples, aflurè leur bonheur, ne doit point être 
envié du Souverain! Habitant un pays ingrat,, 
qui ne produit qu« c* qu'on lui extorque, qtffe 
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lie prefente en lui-même ijucune vettouj^ce pour 
la fortune ; quelle autre raifon pourroit les, dé- 
terminer à y rèfter, que la certitude d'y jouir 
tranquillement des fruits de leurs labeurs, dans 
le fein d'une paix conftante , .& (ous la proteétioti 
des 16ix les plus équitables. Vouloir étendre les 
droits du Prince, aux dépens de ceux des Peuples, 
ce feroit donc travailler à procurer la dépopula- 
tion du pays, Tanéantiflement des arts & de 
rînduftrie, & y tarir les foiirces de l'abondance, 
&: de la profpérité î ; / 

.En cas de conteftation fur la fucceffion àjx 
Principauté , les Etats du Pays font jtiges abfolus 
de U queftion , & le Canton de Berné décide les 
différends qui peuvent s élever entre le Prince 6c 
. les Peuples, par rapport à leurs droits refpedifs. 
En 1768 , Berne exerça ce droit , relativement 
aux prétentions du Prince, qiii y tendoient à 
l'accroiflement de fon pouvoir. On accufa le 
jugement des Bernois de partialité ; les Neuchâte- 
lois reprirent tous leurs pouvoirs, 6c l'Avocat- 
Général du Roi de Pruflè , <^eau , à fon retour 
^e Berne , fut mis à mort p^^ Peuple en fureur. 
Qui accueillera jamais les mefurcs auxqiipUes 
fe prêta le Confeil de Berne, centre un Etat 
allié , dans un nK>ment d'aflbupiiTement de cet 
tfpfit public^ qui fait le lien 6c la force des Etats; 
& qui, plus qu'ailleurs, doit être refpeâ:é & 
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{;eg»r4é i^mme fyç.ri ^aiu ]«f ËrM» Wbttii Mal» 

ipn impo^nce ^ fa grao^^ur d^ns <l«s conr 
f)exioi)f écrAOgecç? : ç'^b ^Hu b plus terfit4« , 
i,e plu« ):i^QU»l7l8 quipvii^e h meiiacer! 

|;^£ li^: 4ç Nmc^jltel içfkff lin %8.rb§ i^aflîa 
49 peuf li.evies 4^ Ippg , en UgO« 4r^9 , (vr deux 
4»os fiit pju$ gran4^ Mrg^v.r*< Qp Is Bpmm^ qu«i- 
quçft»$l?(Ç d'Yyjgrdw, 4e l^vijlf de çç nom, 
iituée à Ton extrémité mérid^Qn^Jf . Il ^ tj-^ 
j»o jflçnBfiMC , fvrijwt ÇQ ifuitfiç, «n broçbets, 
4fÂ psrch^, $«: «ij raies. Qj y p^chç 4si ffWW 
4f dix-lmit i vingt livres, if d^ brotj^f 4r 
^arejJiU gr(i.n4fittr. 

Cç Jâc p*çft p*j {prt prçfçç^- y ,fe g^« Ui» 
4)ffiçilwv»nr . pwfqf*'il n* fr g^U pwsf , dflJ» 

j'hivér 4ç ^70»- §a %&Ç9 ^ df y'm&-èi^mQtf 

J^ ^enùç plo^ éiçvç? ^e^ile 4^hç4* Q^f.9, 

y fit? k oçidj, il rççpv Ji<» 9WÏ 4ç }'9ffe? ; y^ 

J'Wjy^ extrémité, ^ fyf fji oôHie prwotale, 4 
jf^if. ç^U^f de h Ue ; 4^ VQrff vi î^ 4$ JtaQ» 
pjir ]» Tiwlp, HPte ciîe «a S^^Ce C9i»«9f y» 
|)Jpiàv?SWPe* pj^rpellu'fjlf çopj* .j«j^ ]a <r*n- 
^i^iX^ 4b li^Qi^ rivicf «^, 

Jl y j^ 0a|p j^pparfpçe qw Je iaç 4ç N«U' 
c]j4<>el ppïivm lej pj^ip^s bgflè^ qiji fpflt av-$N^ 

4'Y««jk>e, ^Wii >'^*»4^ JH^iu'i ^mma? 
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ches qui en eft à près de trçis lieues vers Iç 
midi. Cette plaine n'a de pente qu'un demi- 
pied fur mille loifes; &r en fouiHant le terrein, 
ou y remarque les diffërentes couches de limoQji 
U^fwilljes Bc de gravita: q«i s'y font formées 
fwceffii^emenit, &: qui y ont été entrain^ps dei 
CÔtwux voifins , par ks ruifleaux &c las ravins. 

Le iUc da Neuchatel doit xrommuniqueiiri 
cdui 'de Genève , au moyeiî d'un can^l qui 
rémait les deux rivières d'Orbe & d« Veaoge, 
iont Tune verfe au iac de Neuchitei , ^ i'autr* 
i cel^i de Genève. Ca canal ^coit déjà CH^eufé 
fur un intervalle de quacre lieues , 4oriq«e les 
eravaux, pour y établir ia eavigatiocî, ont4t« 
fuî(pendu6 , &c^ il n'eft pi^ticable ea ce mofuent 
qttô depuis Yverd^n ju4q«i'à Entarerocties' , o^ 
tooibe un^e des 4euK bramches d'un râiâiaû qi^t 
fe paiPtage à une lieue plus au Nord, de ma- 
fliens qu'une partie de fes eau^ ie j^eod dam 
FOoëan par le lac d'Yverdon , & l'autre daM 
la Méditerranée par la lac de Genève. 

Auibrtir de Nêiiohâlel , je contournai ie lac à 
£i p^me ^ptemrioûale. Là commence ia Langue 
ft&enuuide* Je tmverâM Timmen^ ^narais dent 
f ai parfé à l'article de Morat \ je traverfei f A» 
à Arberg , & de4à , par un pays inégal & pref- 
qftte toujoui's couvert, j^aftivai i ^rne, J'uiî« 
des plus importantes villes de la Suifle, 
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BERNE. 

Berne, Capitale du Canton de fon nom , 
eft la plus belle ville de la Suifle : mais , ce n*eft 
point aflez dyr^, entre les plus magnifiques de 
r%irope , elle tient un des premiers rangs ! On 
aura peine à concevoir qu'au milieu des rochers 
de la Suifle il puiflè fe rencontrer une ville 
qui le difpute aux villes les plus.fuperbes de 
ritalie \ la chofe n'en eft pas moins réelle» La. 
grande rue de Berne eft telle qu'à-coup-fùr il 
n'eft aucune ville au monde qui puifle en ofirir 
une pareille. Une rue d'environ une démi-lieue 
de longueur y bordée de droite & de gauche , 
& fans interruption ^ d'Hôtels plus magnifiques 
les uns que les autres ; ornée,, dans le milieu 
& de diftance à autre , de colonnes , de fon- 
taines, de ftatues peintes ou dorées j arrofëe 
dans fa longueur d'un cpurant d'eau viye & 
limpide qui y entretient la propreté & la fraî- 
cheur y aècompagnée , de côté & d'autre , de 
portiques- régnans d'un bout à l'autre ^.^ôf dé- 
corée par intervalles de hautes tours qui y |etent 
un air de riçheflç ôc de grandeur : c'eft4à , je 
crois , ce qui ne fe trouve en aucune ville dti 
monde l , 

De-çà 
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/De-çà & de-là de cette rue principale, il en 
cft deux aijitres qui lui font parallèles , & qui 
ont auffi leurs portiques. Des rues tranfverfales 
les coupent à angles droits fur toute la longueur 
de la ville 5 chacune de ces rues a fes portiques; 
& toute la ville eft' bâtie en piefres de taille. 
La grande rue cft aflez large pour que , de 
chaque côte du canal , elle foit praticable à 
deux voitures de front. Du courant principal 
qui Tarrofe , dérivent des rameaux qui fe di-r 
rigent en d'autres ruesj tous font contenus dans 
4es lits de. pierres de taille; & indépendamment 
des avantages qui en féfultent d'entretenir dans 
la ville la fraîcheur & la propreté , ils pré- 
(èntent encore un objet d'utilité de la plus grande 
impoirtance, dans les reflburces qu'ils offrent pour 
les cas d'incendie, 

La grande horloge eft dans une des tours- 

qui décorent la rue principale. Elle indique , 

par divers cadrans , les heures, les mois, les 

quantièmes de celui où Ton eft 5 elle indique 

les fignes du zodiaque où fe trouvent le foleil, 

les phafes dé la lune , &r préfente d'ailleurs di- 

verfes figures mouvantes d'hommes &c d'animaux. 

''Entre fes Temples , il y en a deux qui le 

font remarquer. L un eft moderne , c'eflî le 

Temple du Saint-Efprit, qu'on peut citer comme 

un modèle. Il eft d'une architedure également 

T(fme IL H 
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lage & élégante , & c'eft le meilleur morceau 
en ce ^enre qu'il y ait en Suifle. Le portail , 
Curmonté d'un beau campanile , eft formé de 
colonnes corinthiennes , & tout l'édifice eft en- 
vironné de pilaftres du même ordre* Au-devant, 
on lit cette infcriptiçn auffi fimple qu'elle eft 
belle : Christo in Pauperibvs. 
: L'autre Temple qu'on nomme leTémple vieux , 
Qft un gothique a0èz vafte & dçs plus légers \ 
mais on -fegrette que fa grande tour foit reftée 
imparfaite. Il eft accompagné d'un/ terrafle de 
plus de cent vingt pieds de haut , & d'une 
hardieflè extraordinaire. Elle eft plantée de plu- 
fieurs rangs d'arbres, avec des pavillons aux 
angles ; le pied en eft baigné de la rivière d' Aar , 
&' elle fert de promenade publique , d'où l'on 
a en perfpedive les grandes Alpes. 

Je placerai ici , par forme d'épifode , un évé- 
nement des plus étranges , dont fut témoin la 
terraïfe du vieux Temple, & dont le fouvenir 
fe perpétuera par une'infciiption qui s'y voit 
& qui en fonde l'authenticité. IJn jour de marché, 
tin Ecolier de Berne , en belle humeur , faute 
fur le cheval d'un Payfan qui étoit venu à. la 
ville débiter fes denrées ; il le pouffe à toui<c 
brida, &, dans fon impétuofité, ce cheval qui 
ëtoit aveugle s'élance vers le bord de la ter- 
rade 3 heurte le parapet, plus bas alors qu'il 
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ne Teft à ptéfent, il s'abat &c refte; majs le 
Cavalier fans manège , jeté en avant par-deflus 
le parapet , fut précipité de cent vingt pieds d^ 
haut. Ce n*eft pas là ce qui eft étonnant ; npais , 
ce qui Teft certainement beaucoup , c'eft que . 
depuis il a été trente ans Miniftre. 

Les pérfonnes que j'ai interrogées, dans le 
pays , fur ce fait extraordinaire s'étânt tues fur 
les caufes qlii ont pu lui fauver la vie , je me 
fuis trouvé réduit à les deviner. 

Celles qui fe font préfentées à mon efprit font 
très - vraifemblables. A Bejne , ainfi qu'à Fri- ' 
bourg, les Ecoliers vont au Collège revêtus 
de grands manteaux ordinairement bleus : il eft 
fort probable que , dans la chiite , celui de ce . 
nouveau Phaeton s'étant tuméfié , & Tair ré- 
fiftant en raifon du volume des corps qui le 
divifent -, il n'eft arrivé à terre qu'avec une vîteflè 
uniforme & très-ralentie , qui Ta en quelque 
forte dépofé plutôt qiie précipité au pied de 
la terrafle; mais c'eft une expérience phyfîque 
'que nul ne fera jamais tenté de répéter. 

Ajoutons encore que la percuffion, au mo- 
ment delà chute, peut encore avoir été atténuée, 
foit par les^ terres meubles des jardins. cjui ont 
pli être au-deflbus , foit par les rameaux des 
arbres ou arbuftes qu'il aura pu rencontrer en 
chemin* 

Hz 
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Lç Magafîns publics & l'Hôpital font d'une 
architeâure noble. La richefle fe fait remarquer 
dans la ftruâure de THôcel de mufique. 

Près du vieux Temple, eft le Collège ou Aca* 
demie. Cet Etabliflèment eft muni de fix Pro- 
fèflèurs pour les langues &c les matières relatives- 
au Miniftere Eccléfiaftique. Il y en a encore 
deux , l'un pour le Droit , l'autre pour les Ma-; 
thématiques. On y entretient vingt Etudians en 
Théologie , & feize dans les Ecoles latines. On 
y trouve d'ailleurs une bibUotheque qui n'eft 
pas nombreufè , mais qui eft bien choifie. Elle 
poflede environ douze cents manufcrits anciens , 
dont plufieurs font ornés de peintures antiques qui 
fe font remarquer par la vivacité & l'éclat des 
couleurs. On y conf^rve partie des dépouilles 
de Charles-le-Hardi , dernier Duc de Bourgogne , 
qui fe trouvèrent dans fa tente, &c dont les 
Bernois s'emparèrent à la fameufe journée^ de 
Morat. 

A côté de la bibliothèque eft le cabinet des 
raretés , où fe trouvent raflemblées différentes 
antiquités, & nombre de curiolités de l'art & 
de la nature. 

L'Hôtel-de-ville , où réiide la majefté de la 
RépubUque, eft grand, mais bâti à l'antique &: 
fans apparence. L'on y monte par un double 
perron fort exhauflS, Se accolé à la façade dû 
bâtiment. . 



ligitizéd by 



Google 



E M s U I s fr E. 1 17 

UArfetial de Ber'ne eft un des niîëux fourni 
de l'Europe , & contient des armes pour foixanté 
mille hommes. Dans deux longues pièces, on 
y trouve une nombreufe artillerie nouveUement 
refondue. On y montre diverfes dépouilles deJ 
Bourguignons à la journée de Morat. Leurs 
armes fe font remarquer par leur richefle. On 
y voit quantité de leurs fiifils & de leurs pif- 
tolets enrichis d'or & d'ivoire , & d'un beau 
travail. On y voit auffi plufieurs monceaux de 
Cordes, que le Duc Charles, qui ne ^céfumoit 
point affez dç la vertu ^ de la valeur des 
Suifles , avoit apporté |)our les gàroter. 

Cet. Arfenàl renferme encore quantité d'arhies 
anciennes , en ùfajge avant l'invention de Tar- 
tillerie. N'omettons point enfin la ftatue de 
Guillaunie Tell abattant , d'un coup de flèche ^ 
là pomme fatale de deffiis la tête de Ton fils , 
monument qu'on y voit avec le plus vif intérêt. 

Il eft à rerararquer qu'entre les fontaines qui 
iè fuccedènt dans toute la longueur de la grande 
rue 4 la -première qui fe préfente en face delà 
po*rte eft celle de David qui tue le géant Go- 
liath ,^ placé au-deflus de la porte & en-dedans 
de la ville. 

La Société économique de Berne , depuis trente 
ans , s'eft conftamment diftinguée par de bons 
&- d'utiles mémoires. 

H 5 
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Cetts; ville eft la patrie de Ml Haller, éga- 
lement célèbre dans la poéfîe , dans la médecine, 
dan5 la politique &: la littérature. Ses vers font 
pleins de cet enthoiilîafme lyrique qui , feloa 
le témoignage d*Horace , conftitue fèuUe pcëtè* 
On voit à Berne de beaux cabinets d'hiftoiro^ 
naturelle , chez MM*. Vittenbach , Schmidt , 
Bertrand & Gruner , indépendamment de celui 
de ML Sprungli , à Stàtlen près de la ville. 

La population de Berne n*eft que de onze 
mille habitans , ce qui eft très-peu , eu égard 
à la grandeur de^a ville , à l'opulence de la 
NoblefTe qui Thabite , à l'étendue des domaines 
dont elle eft capitale , au Gouvernement jufle 
& modéré fous lequel les habitans y vivent* 
Mais la ligne de féparatien fortement marquée 
entre ceux qui tiennent les rênes du Gouver- 
nement '& le refte des Citoyens 5 rintervâlte 
immenfe qui fépare les Souverains de ceux qiii 
ne font que Peuple , jeté de la triftefla fur la 
ville , & empêche d'en rechercher le féjour. Les 
Etrangers même n'y féjournent pas, ou n'y 
féjournent que très-peU : ils viennent la voir, 
& ils s'en retournent, 

D'ailleur5 le commerce y eft négligé , les fa- 
briques y font prefque nulles, & on ne s'y livre 
point aux fpéculations de négoce qui, dans tout te 
Cajuon , eft regardé comme dérogeant. La perf*» 
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pedîve des offices de magiftrature , & le lîêr* 
. vice militaire y offrent dès objets plus fédiiifans 
à ta jeuneflè. 

Dans une ville oiï on ne cherche poiht à 
dëtourner tes yeux dès premiers Citoyens du 
Gouvernement général, mais à tes y appliquerx 
dans une ville où toutes les idiées , toutes les 
confîdérations font fubordonnées à celles de Iji 
légiilation & de la politique ; les études doiveiït 
être très-bornées , les fciences peu cultivées ^ 
râhication négligée \ c'eft ce qu'on voit à Berne , 
où- le Collège ne pourvoit qu'aux études nécet- 
farres à ceux qui fe vouent à l'état EcdéfiaP- 
rique. 

Berne eft une ville nouvelle. Siat fondation 
ne remonte qu'à Tan ii^i. Avant cette époque > 
fon emplacement étoit une forêt. Mais dès fa 
fondation , elle fur adfcrite au .nontbre des villes. 
Impériales. 

L'habillement Suîflè, dans lepeupîe,y con:- 
trafte finguliérement avec les modes Françoifes 
qui s'yintroduifenti ces corfages qui, dans le 
coftume des Payfiinnes Bernoifes , ne defcendent 
pas au-deflbus des. épaules , y tranchent avec 
ces tailles effilées , fvdtes & légères des De*- 
moifelles de Berné. 

La Langue Allemande eft ufuellè en cette villes 
c'eft celle des diffîfens Confeils fie Tribunaux: sr 

.H4 
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(feft en Allemand que s'expédient le» Afte» 2c 
que fe fait le Service Divin^ Cependant , dans 
les premières Claflès de Citoyens , on entend 
les deux Langues Allemande & Françoife ; &i 
il s'y trouve un Temple Prqteftant où l'OfiSce 
fe feifren Langue Fi;ariçoife. 

La Religion Réformée eft celle de la ville, 
& de tout le canton y & avec quelle édification 
ne s'y obferve-t- elle pas! pendant lé Prêche, 
au jour du )eûne annuel , perfonne dans les ^ 
rues ! vous croiriez qu'une épidémie ait enlevé 
;ufqu'au dernier Citoyen, pas plus de monde 
qu'à ininuit ! Dans les rues voifines des Temples , 
pendant l'Office Divin , les chaînes font tendues 
pour obvier au paflage accidentel des voitures. 

Les épitaphes fur les tombeaux ne font per- 
mi fes , à Berne , pour perfonne , pas même pour 
les Sénateurs & les Avoyérs. 

La ville de Berne eft très- forte par fon aflîete , 
& des ouvrages la défendent dans les endroits 
où la nature n'avoit pas pourvu à fa défenfe. 
Elle eft fîtuée fur une efpèce de promontoire en 
prefqulle que forme la rivière d'Aar qui l'en- 
velopj^e du volume de ks eaux , larges , rapides 
& profondes , & encaiflees entre des rocher$ 
fouvent à pic. L'ifthn^e ou intervalle qui 
réunit la prefqu'île à la terre ferme , eft muni 
^de bonnes fortificationsv 
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La. .propreté y éft entretenue p^r des jgM 
de run &: l'autre fexe qui , détenus dans 
les prifons , y font condamnés pour ua nombre 
d'années plus ou moins confider^le» à propor^ 
tion de . leurs délits. Les uns font attelés at; 
tombereau, les autres^fontoccupés à balayer & à 
enlever les immondices. Tous ont au col un 
gros collier de fer , duquel s'élève une tige du 
même métal qui fe recourbe for leur tête , &: 
à l'extrémité de laquelle etoit probablement at- 
tachée une fonnette ; car ce châtiment fe nomme 
la peine des fonnettes. 

La ville a une garnifon de trois cents foîxante. 
hommes. Pendant la nuit , il y a , fur le haut 
deja tour du grand Temple , une fentinelle pour 
veiller au feu ; & des Crieurs publics parcourent 
Igi ville depuis dix heures du foir, annonçant 
les heures, & avertiflant de prendre garde au 
feu &r à la chandelle. Lorfqu'ils paflent au pied 
de la tour , la fentinelle qui eft fur le haut eft 
tenue de leur répondre pour faire foi qu'elle 
veille, ' , 

C'eft à Berne que réfide ordinairement le 
Miniftre de la Grande-Bretagne, près leGorps 
Helvétique. 

On a fait depuis peu , hors de la porte qui 
conduit à Neuchâtel , une belle promenade, 
qui s'étend au moins l'efpace d'une demi-lieue,. 
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k loiig dePAar, & qui eft ornée de bofqtretSy 
de cabinets de verdure y de terraflès & de la* 
byrînthes. 

Cette ville eft à fix lieues Uord-Est de Fribourg^ 
dix-huit Sud de Baie , vingt Out^ de Lucerne ^ 
& trénte-nne de Genève. Longitude^ 25 degréc^ 
lo m. Lamudc y 46 degrés ^5 m» 
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SiU ITE DE BERNR 
L 

Le Canton de Berne eft l'Etat le plus puiflant 
de k confédération Helvétique. Il eft très-étendu, 
& il touche aux quatre extrémités oppo- 
fées de la Suiflèj le Rhin, le lac de Genève, 
le mont Jura, & le mont Saint-Gothard , limi- 
trophe des Grifons. Seul il forme le tiers de 
la Suiffe proprement dite , ou du pays occupé 
par les Treize-Cantons , & il peut mettre foixante 
mille hommes fous les armes, ^ 

Quoique beaucoup plus puiflant que chacun 
des autres Cantons , il n'occupe cependant que 
le fecolnd rang dans la confédération , &: dans 
Tordre que tiennent entr'eux les Treize-Cantons* 
Nous en avons expofé les caufes dans nos vue^ 
générales fur la Suiffe. 

Le Gouvernement de la République eft Arif^ 
tocratique. Le pouvoir fouverain réfide dans 
le Confeil des Deux-Cents qui fait les Loix & 
les révoque, décide de la paix & de la guerre, 
fait les alliances , donne aux différens Tribunaux 
les pouvoirs compétens , règle les finances , dit- 
pofe du tréfor public , confère les emplois civils 
6ç eccléfiaftiques , & juge en dernier reflbrt des 
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aflfiires civiles en valeur de quinze cents livr^ 
& au-deflus. 

PoUr être admis <Ians ce Confeil , il faut avoir 
vingt-neuf ans révolus ; fes Aflèmblées fe tiennent 
trois jours dans la femaine , le temps des va- 
cances excepté. Les places en font à vie. 

Le Sénat ou petit Confeil a l'expédition des 
♦flaires cojirantes & de policé. Il difpofe. des 
offices eccléfiaftiques & dès places civiles fu- 
Dalternes. Il juge en dernière inftance les afiaires 
criminelles, à l'exception de celles qui font 
perfonnelles aux Citoyens de Berne , ou qui 
Ibnt réfervées à quelques villes ou vaflaux de 
TEtat Enfin toutes les aôàires qui doivent être 
portées au Confeil des Deux-Cents, font pre- 
mièrement difcutées dans le Sénat. 

Ce Confeil , dont les places font à vie , s'af- 
femble tous les jours , excepté le temps des 
vacances. Il eft compofé de vingt-fept Membres 
qu*on nomme Sénateurs on Confeillers : fa voir , 
les deux Avoyers , qui font alternativement les 
Chefs de la République, deux Quefteurs ou Tré- 
fbriers , les quatre Bànnerets ou Tribuns , dix- 
fept Confeillers , & deux Confeillefs fecrets qui 
veillent à ce que , dans les délibérations des Con- 
feils , il ne fe paflè rien de contraire à la conf- 
titution. On pourroit les nommer Cenfeurs. 

L^rfque le Grand-Confeil s'aflemble , les Mem- 
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bres du Sénaty^rennent féanee , de forte qu0 
îe Sénat y eft refondue n'a aucune exfftence 
pendant TAflemblée du Confeil général. 

En s'adreffant au Grand-Confeil , on le qua- 
lifie de Magnifiques , Hauts , Puiffans & Souverains 
Seigneurs , & dans la fuite du difcourS , on dk 
Vos Excellences , . titre qui fe donne encore à 
chacun de fès Membres en particulier. 

Les Avoyers alternent d'année à autre, & 
leur charge eft à vie. L'Avoyêr qui préfide aa 
Grand - Confeil , & qu'on appelle TAvoyer 
régnant , porte , fur fon habit , un furplis fort , 
court de coftume très-ancien. 

Le nombre des Membres du Grand -Çonfèil 
eft fixé à deux cents quatre- vingt-dix-neijf. On 
le npmmè cependant le Confeil des Deux-Cents^ 
parce que les Membres abfens , foit à railbn 
des BaiUages dont ils font pourvus , foit à raifbn 
d'autres empêchemens , & la vacance des places 
auxquelles on ne pourvoit qu'après un laps de 
plufîeurs années , réduifent à deux cents ou en- 
viron le nombre des perfonnes qui compofent 
ce Confeil. En 1785 , a été fupprimée la dit 
tindion des familles nobles & des roturières 
admifes dans le Confeil Souverain de la Répu- 
blique , & dans les hautes charges de l'Etat. 

Les places vacantes dans le Sénat fe donnent 
à des Membres du Grand - Ççnfeil , qui fout 
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partfe de ce Corps depuis dix ans^ & qui ne 
font point parens ou alliés trop proches des dise 
perfonnes , partie du grand, partie du petit Coù- 
feil, que le fort a déclares Elefteurs. La Loi 
exclut même la nomination des coufins ifliis de 
germain?. 

Le Sénat , jouiflant de beaucoup:^ de grandes 
prérogatives entre les Membres du Gouverne- 
ment , eût pu être tenté de fe regarder un jour 
comme dépofitaire de l'autorité fouveraine 5 &r, 
pour y obvier , par une fage prévoyance , TEtat 
le confirme , tous les ans , dans fes fondions , 
aux fêtes de Pâques , & lui donne des lettres 
de protedion. 

Quant aux places dans le Grand-Confeil , on 
attend qu'il y en ait quatre-vingt-dix ou enviroa 
de vacantes , avant de faire une promotion , 
ce qui mené quelquefois à huit ou dix ans. 
C*eft le Sénat , conjointement avec feize Mem- 
bres du Grand-Confeil qui y pourvoient; 

On pourroit mettre en queftion fi cet ufage 
de ne remplir les places du Grand-Confeil qu'au 
bout de huit à neuf ans , eft falutaire à la Ré- 
publique? de trois cents Candidats qui fe met- 
tent fur les rangs , deux cents font exclus. Cette 
exclufion ne tombe-t-elle pas fiir un Corps trop 
nombreux , qui pourroit fe porter à quelques 
tentaéives contre la conftitution , & mettre en 
danger la République ï 
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L^objeéHon eft fpécîetifé : cependant il eft 
Ëu^ile d*y répondre. D'abord c'èft Tufage ancien 
de la République , & dans les conftiturions ré-- 
publicaines, les innovations font dangereirfei, 
& fouvent le pronoftic de leur diflblution. Oti 
dépouille d-un abus le Gouvernement , on ouvré 
la porte à mille autres. Des trois cents Candidats^ 
il y en a deux cents & plus qui n'ont point d'efpé- 
rance ou qui n'en ont qu'une très;rfoible, & qui ne 
peuvent être affedés fenfiblement dç Texclufion. 
D'ailleurs , danç ce moment , l'Etat prend les 
moyens les plus prompts, les plus puiflans & 
les plus eflScaces pour étouffer, pour détruire 
toute (édition à l'inftant même où elle fe ma* 
nifefteroit. Enfin , cet ufage de laifler vaquer 
lin grand nombre de places ppur y pourvoir 
conjointement , eft fondé fur la fagefle : :il eft 
un obftacle à ce que les familles déjà puiflkntes 
ne lé deviennent davantage. Les hommes de 
tous les pays & de tous les temps ont fongé 
i élever ceux qui leur tiennent par les' liens 
de la parenté , de l'amitié ou dès bienfaits , ce 
qui eft moins facile loffqu'il fe. pafle dix ans. 
d'urne éledion à l'autre , vu qu'en ce cas on 
donne accès au Confeil à un nombre coniîî-. 
dérable de Citoyens , dont quelques-uns font de 
fimples Bourgeois, 

Ce que jç ne dois point qmeittre^ c'eft que 
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h naiflarice , la prolMtë , la vertu ^ les eonnoif^ 
ùnCes relatives à leur nouycl itat , diftinguent 
eommunément ceux d^ Candidats qui (ont 
^dmis au Confeil fupréme de k Nation. On y 
lait auiQ entrer en confidé^ation la ricfaeflè qui 
donne de l'éclat &£ du luHre aux qualités e(U<^ 
maUel^, &c qui concourt à la force, à la fta-* 
bilité &c au maintien de la conftitùtion. 
* Les Membres qui compofent le Confeil des 
Deux -Cents ne font point exempts entr*eux 
d'inimitié & de jaloufie. Ils ne peuvent pas dé* 
pouiller Thomme; toutefois la dignité , la févetc 
juftice fîegent dans leur Tribunal, & c'eft une 
des Aifemblées les plus refpeâables, les plus 
augpftes dont Tfaiftoire dts Natidns nous ait 
tranfmis la mémoire. 

Les Eledeurs ont le droit de nommer chacun 
un Membre ; quelques-uns^ ont la prérogative 
d'en^ nommer deux. La faculté de nommer eft 
attachée, par tolérance , à certaines charges de 
la République. Quelques-autres , par lès corn- 
miffions dont ils font revêtus, font en pofleflîon 
d'être élus Membres des Deux-Cents. Enfin , 
il y a toujours environ cinquante perfonnes qui 
font fûres de leur nomination. Le furplus des 
Membres qui eft de quarante où environ, font 
choifîs à la pluralité des fufïrages. 
Les Eleâeurs ne font point dits nommer aux 

places 
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pkces du Gf and-Confeil , mais fimplement re- 
commander pour les places ; & en efFet les Can- 
didats font cenfés être nommés par les Deux- 
Cents , fiir la préfentation des Eledleurs. Chaque 
Elefteur nomme ordinairement fon fils aîné, 
s'il a trente' ans révolus. Dans le cas contraire', 
il trouve bien vite des maris à choifir pour 
une de Ces filles , &: fa nomination tienf ibu- 
vent lien de dot. 

Cette époque ,' l'époque des éledions , qui 
tire les efprits de la ftagnaticn qui met toute 
îa ville en mouvement , par l'intérêt prochain 
ouJÉloigné que chacun y prends c^s jours bruyans 
par les foUicitations & les efpérance^ , bruyans 
par les fêtes, lesfeftins, & les mariages , ajoutent 
àVimportance des places dans le Confèil des 
Deux-Cents. 

On ne compte , à Berne, que quatre -vingt 
familles ou environ qui ont part au Gouver- 
nement, & qui fourniflent des Membres à Tun 
ou à l'autre Confeil Les habitans du refte du 
Canton , les habitans des autres villes , des bourgs 
& des ^châteaux ne font point admis dans le 
Gbhfeil des Deux-Cents , &r ne peuvent par- 
venir à aucun pofte important. 

Celui des deux Avoyers qu'on nomme Régnant^ 
parce qu'il eft en charge, préfide au Grand & 
a« Petit Confeils. Il propofe les objets de délîbé- 
Tomc IL I 



Digitized by CjOOQ IC 



ijo V o y À é E 

ration, & il garde, les fceaux. Il n*a point de 
A^oix au Grand-Confeil qu'en cas de parité ^ où 
il devient prépondérant. On l'invite cependant 
d abord à ouvrir fon avis. Dans le Sénat , il 
ïi'a point de.fuflFrage, à moins qu'on ne lui 
demande fon avis. Il y décide auflî en cas 
d'égalité. Lorfqu'il fort de charge, il devient 
preniier Sénateur, jufqu'à ce que l'année foit 
expirée. 

Il n'y a point d'émolumens attachés aux places 
dans le Gr^ad-Confeil , &: ceux ^ui font afFeélés 
aux Sénateurs, ne s'élèvent, tout compris, qu'à 
dix-huit centslivres.de notre monnoie. 

La plus importante des commiffions de la 
République eft le Confeil fecret, formé de 
TAvoyêr hors de charge , qui y préfide ; des 
quatre Bannerets, des deux Tréforièrs, &: des 
deux Coxifeillers fecrets. On remet à ce Confeil 
les matières d'Etat qui demandent un fecret qui 
fe garderoit difficilement par .une Aiïemblée 
nombreufe. Ils peuvent, en plufieurs cas, agir 
comme ils le croient utile au falut de la chofç 
commune , fans la* participation du Grand- 
Confeil : ils deviennent alors inquifiteurs d'Etat.; 

Le Confeil de guerre àdminiftre fouverai- 
nement tout c^ qui a trait au militaire. Il eft^ 
compofé de treize Membres , y compris l'Avoyet 
hors de charge , qui en eft le préfixent. Ils font 
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tfres du grand '& du pet;it ConfeiU , qui en 
fourniffent chacun la moitié. Le 'mot Avoyer'^ 
ou Advoyer, corrompu du latin ^ défigne celui 
qui doit ramener à la voie dans laquelle on doit 
marcher. : Adviam{r^ocànl. 

La Chambre économique examine & palft 
les comptes des Baillis j, & de tous ceux qui font' 
comptables à l'Etat. 

Le Confiftoire eft uae Chambre eômpoféé 
d'Eccléfiaftiques &: de Séculiers. Les Séculier! 
y font en plus grand nombre , afin d'établit 
d'autant mieux la fupériorité du Soa'\Dcrain on 
matière eccléfiaftiquéi. Il y a fept Aflefleufs pc^» 
litiques ou feculiefs , & deux Eccléfiaftiques* 
Cette Chambre prend connoiflance de toutes 
les caufes matrimoniales , de l'adultère ^ de \t 
fornication , &: de tout ce qui a trait aux bonnes 
«Keurs* L'adultère en troifième récidive eft puni 
de mort ; à la première convidion on prive ceux 
qui le commettent de tous leurs emplois, & 
ils font déclarés incapables d'en exercer aucum 
à l'avenir. - 

Enfin , il y a la Chambra de la réforme , éta-^ 
blie pour veiller à la rigoureufe obfervation des 
, loix fomptuaires. 

Qut^e ces difFérens tribunaux , il y a celui da 
l'Audience commune, qui ell: la Cour ordinaire 
de Juftice , où les caufes, civiles font jugées ea 

I ^ 
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première inftance. Le Chef , qu'on pomme le 
Grand Sautier , y préfide an nom de" TAvoyer, 
Les féances de ce tribunal ne fe tiennent ordi- 
ixairement qu'une fois la fèmaine. 

La Diredion des bleds , des forêts , de la 
ferme des fels , l'Intendance de la Police , celle 
des bâti mens , celle des péages & chemins , le 
Confeil de fanté , le Confeil de commerce, 
l'Arfenal , la Chambre des pauvres , celle des 
orphelins , & quelques autres , font autant de 
D-épartettiens, ou Commiifions particulières , pré- 
fidées . pa-T un Membre du Sénat , &: compo- 
sées de Membres du grand Confeil , excepté le» 
deux Eccléfiafiiques qui font du Confiftoire. 
Elles font chargées du pouvoir exéciîtif dans 
leur reflbrt , ou de difcuter préparatoirement 
les matières qui leur font portées pour en faire . 
leur rapport , & donner leur avis motivé, 

La Ville deBerjieeft divifée en douze Abbayes, 
Tribus , ou Sociétés dites des Bouchers , des 
Boulangers, des Maréchaux, des Tanneurs, &rc. 
dans l'une desquelles il faut être infcrit pour être 
admiffible dans les Confeils , & devenir habile 
a pofleder les charges de l'Etat^ Cet ufage me 
paroît établi pour lier , pour amalgamer le - 
Peuple à la Nobleffe , lui donner part au Giou-.- 
v^rnement par l'admifficn de fes Membres , 
& lui donner accès aux Confeils en l'en ex- 
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çïuant; ou plus vraifemblablement eft - ce ua 
fymbole de la nature priraitive du Gouvernemerit 
Bernois , où les corporations d'artifans fournie 
foient les Membres des d-ifFérens Confeils. Et, 
en effet Von voit que , dans la Bulle d'or, paç 
laquelle l'Empereur Frédéric II cotifirma le^: 
privilèges de la Ville de Berne, & fixa fQ^ loir 
conftitutives, c'eUk h Communauié.qu il accorda^ 
ou plutôt confirrpa les attributs éminens de 1^. 
Légîflation i'de la Jurifdidion , & du Gouvett 
nement. Tout nous attefte que le Goavernemei:^ 
de Berne ne fut , dès fon origine , quun^ 
Commune de Èourgeois. Ses alliances avec le$ Cités 
voifînes où les Peuples voifins ont porté d'abord, 
& portent encore aujourd'hui le nom de Comboup- 
geoijie. Il paroît même que la Commune ne L'a point 
ignoré ; car*, en 1384 , en 1698 & en 1749 , elle 
tenta de participera l'adminiftration de la Répu^^ 
blique i mais fes efibrts ne furent point cou-^. 
tonnés du fuccès. 

Il n'y a rien de diftinfttf dans l'habillement 
des Magiftrats , Souverains du Pays , qu'un 
chameau plat , dont le bord eft bordé en franges. 
Ces Seigneurs fiègent avec un habit, ou noir^^ 
ou de couleur , l'épée &: un manteau d)e foie 
noir ; coftume qui a plus de dignité que celui 
de nos Magiftrats affublés de ces robes énormes. 
& volumineufes , dans l'amplitude defquellei. 
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Ils difparoiflent^ L'ëpée, d'ailleurs, eft un des 
fymboles de la Juftice , &r celui de la force 
publique, dont ils foût dépofitaires. 

Ily a à Berne fîx principales familles nobles, 
€[ui s'élèvent au - deflîis de toutes les autres , 
èc qui jouiflènt de cette prérogative , que ceux 
de ces familles , qui font Membres du Sénat ^ 
©nt la préféance fur les Sénateurs plus anciens 
qu'eux , & ont le pas immédiatement aprè^ 
ïey Bannerets. Ces- familles font : Erlach ^ 
'l^ieshack , MuUcnm , Fatenvyl , BonjkHen , & 
lantemau. 
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L E pays de la Domination de Berne efi: di- 
vifé en foixante- douze BaiUages , dont la Com- 
miffion èft pour le terme de fix ans. Les Baiiliy 
oftt , dans leurs diftrids , la diredion des aflfkirej 
militaires. Ils font les .QHèfs dëlégues de- la Police , 
ils mettent à exécution les Edits &r Ordonnance», 
du Confeil national. Ils font les Adminiftrateury 
des tentes aflS&Aées au tréfor public , les Infpec- 
teurs d^s greniers publies -, les Juges d'appeF 
âe^ Juftices inférieures , & les Juges de paix 
fur les Qbjets que les Patties s'accordent à leur 
déférer. Ils jugent au Souverain dans les caufes 
civiles , jufqu'à la concurrence dé 80 livrer 
de France. Au-deffus, il y a appel à Berne, 
à la Chambre des appellations , & de^li queU 
quefois air Confeil des Deux - Cents. 

Les BaiUages fe- donnent au fort , ils fe don - 
noient autrefois par la voix dés fuffrages. On a. 
penfé' avec raifon que le fort n'étoit pas plus 
aveugle que ta faveqr j mais on y a gagné, eit 
éliminant ta brigue, lerfadions, Ifes haiiies> 
qui en font las fuites , &. tous les petits moyens 
<fe parvenir., qui, ejxâémSktit Tame par rhu»r» 
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miliâtion & rayiliflement , font fi contraires, 
à la candeur , à la magnanimité , à la férénité , 
qui font à defirer dans ceux qui vont devenir 
les Chefs d'un diftrid: plus^ ou moins étendu. 
, Les Commiffions de Baillis ne tombent que 
fur les Membres du Confeil des Deux - Cents , 
elles font lucratives » quoiqu'in^galement. Il y 
a qiielques Baillages qui valent annuellement 
looooo livres de France, & au-delà, & qui» 
après avoir fourni fplei^idement ^ pendant fix 
ans , à la dépenfe du Bailli , le mettent dans le ' 
cas de i^etourner à Berne avec des épargnes très- 
çonûdérables. Quoique Membres des Deux- 
.Cents , on efl: inadmiffible à prétendre à ua 
Baillags , à moins qu'on ne foit marié , ou qu'oa 
ne l'ait été^ . . ^ 

Chaque réfidence de Bailli eft comme une 
petite citadelle, dans laquelle les Habitans , 
:au befoin ,. porteroient leurs effets les plus pré-? 
cicux , ou fe retireroient. 

Les Béné|^ces-ecclé|fetftiques , Cures , ou Paf-r 
torats fe donnent en Sénat ,• à l'exception . de 
ceux de la Capitale , qui font téfervés au choix 
du grand ConfeiL Le Clergé eft divifé en p^lgr 
fleurs Synodes , du Chapitres , qui s'aflembknt 
féparém^nt chaque année , fcHis la préfidence 
:d'un Poyen , pour examiner la condmter de 
,4;baque Pafteur^ .& . délibérer ^, en préfenc© icju 
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Bailli du diftrid, fur les objets qui ifttéreflènt 
TEglife y ou le-Ckrgé. On y dénonce les fautes 
contre les bonnes mœurs , les cas de fornication 
&• d'adulterç , & les caufes matrimoniales 
ou de divorce ; on en drefle des procès-verbaux , 
qui font adrefles au Gonfiftoire fuprême , à Berne. 

La Juftice Criminelle eft rendue avec u% 
attention fans bornes, & digne de fervir,d« 
modèle. Heureux pays ! Elle eft. la plupart dti 
temps fans fondions , - & les peines qu'elle 
décerne font légères & très- mitigées , fous ua 
ciel où les hommes , n'étant point induits aa 
crime par le befoiu , dans une Contrée où les 
mœurs & la vertu dérivant du régime fous 
lequel ils vivent î ils ont befoin d'un frein moins 
puiflant contre les déportemens qui troublent 
ailleurs la fociété. i 

La Milice du Canton de Berne eft exercée 
régulièrement , &c paflee en revue toutes les 
années. Elle forme vingt -deux régimens d'in- 
fanterie de dèi^x mille quatre cents hommes , 
divifés en deux bataillons , chacun de fix conir 
pagnies; t)n en a nouvellement détaché quatre 
compagnies de . chafleurs. Quatre régimens d« 
dragons , chacun de dix conipagnies ou cinq^ 
efcadrons , . foftment la cavalerie. * ^ 
. Pour le, fervice de l'artillerie , il y a trois 
compagoiffi de.caooniçrs' &c une compagnie de 
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bombardiers , de cent hommes chacune. Chaque 
Paroiffe fait ce qu'elle doit fournir de chevaux 
& de chariots pour conduire Tartillerie & les 
munitions. La groffe artillerie eft gardée dans 
Tarfenal de Berne , quoiqu'il y en ait encore 
^aucoup de diftibuëe par tout le pays^ j dans les 
■îâteaux où réfident les Gouveriîeurs .ou Baillis. 

Afin de veiller à ce que les Sujets du Canton 
foient inftRiîts dans le maniement des armes , 
fan a établi des Prépofés , qui font tous les ans 
la revue dans chacune des ParoiflTes : ils ont 
foin de faire tenir les armes en bon état , & le 
Pays eft partagé en un certain nombre de dit- 
trias , chacun fous Tinfpedion d'un Major , &c 
d*im Aide -Major; qui tiennent la main à ce 
que leurs foldats foient munis de tout , d*armes 
& d'uniformes , & toujours prêts à fe ïnettre 
en marche au premier fignal. Chacun raflemble 
une fois Tan ceux de fon diftriâ , pour en faire 
tine revue générale. 

En vertu des traités faits avec le Roi de France, 
le Roi de Sardaigne & la Hollande ^ le Canton 
de Berne fournit les recrues de quatre réginciens , 
dont deux au fervice des Etats -Généf aux des 
Provinces - Unies. 

Le revenu de l'Etat confifte'dans les rentes 
des Domaines qui lui. font aflèéiés, dans les 
cens , les dîmes ,- les lods ^ la ferme des feU^^ 
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les péages , la petite accife fur les vins , & le» 
rentes des capitaux placés dans les fonds étran- 
ge^rs : favoir, en Angleterre, 10,780,000 liv.; 
en Saxe , zo,ôooboo ; en Dannemarck , Sar- 
daigne , Autriche ,*Vuftemberg , vingt millions j 
en Fratlcè , onze millions. Les péages , dans 
le pays de Vaud feulement , fendent 120,000 liV. 
tournois. 

\jZ République conferve , au befoin , & pour 
les cas imprévits ^ la dépôt d'un tréfor, dont on 
ne détermine point le Aïontant , mais qui eft 
corifîdérable. Les tailles, les impôts, les capî- 
tatîons font inconnus dans le Pays. 

Je ne paflèrai point fous filenceiine inftitutîon , 
partie civile , partie militaire, qu*on nomme 
PEeat extérieur. C'èft un Corps de quelques cen- 
. taines de jeunes Gens de Berne , de familles 
Patriciennes , & qui communément n*ont pas 
encore l'âge requis pour entrer dans le grand 
Gonfeil. Leur aflbciation eft calquée exadement 
fur la Magiftraturô nationale/ Ils ont un Hôtel- 
de - Ville , & la Grand'Salle où fe tient 
leur Aflemblée , eft très - belle. Us ont deux 
Avoyers alternativement en exercice, dont les 
charges font extrêmement Hriguée« , & on fait 
de grandes dépenfes pour y parvenir , parce 
qu'elles donnent entrée de plein droit dans fe 
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Confeil fiiprême du Pays,, à la première pro-* 
motion. Ils oat leurs Tr^briers, leurs Bannerets, 
leurs Confeillers fecrers , un Greffer , leurs S^u 
zeniers , leur Sénat ou; petit Confeil. Ils ont 
foixante-fîx Baillages qui tirent leurs noms 
d'anciens châteaux ruines , entre lefquels celui 
de JHapsbourg eft au premier rang i & celui 
. qui en eft pourvu , eft le Général , lorfque le 
Corps fait quelque exercice militaire. Ils oiit 
leur tréfor, une vaiflelle d'argent fort riche, 
& un bien qui leur appartient en commun. 
Ils çnt leurs Officiers, leurs Coureurs,, leur 
livrée, dont les couleurs font le vert, le rouge, 
&" le jaune , qui étoient celles des Ducs 
de Zeringhèn , fondateurs de la Ville. Ils 
tiennent leurs aflemblées, font leurs élections, 
les confirment le lundi de Tâques , & ils y 
traitent des objets politiques , quelquefois des 
objets de la moindre valeur , avec beaucoup de 
ibin & d'attention, quelquefois meme'avec cha- 
leur. Ils font leurs proceffipns par la Ville avec 
leurs livrées, & , de. temps cti temps , ils font 
des .exercices militaires avec beaucoup d'ap-^ 
parât & de repréfentâtiôn. Leur devife eft : 
Jniitamur quod fperamus^ 

Cette Inftitution paflè dans le Payi pour une* 
école, où les jeunes Gens fe rendent capables 
d'emr^r avec pliis d§ ftcçè^ dans le Coofeil dç 
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TEtat , en les accoutumant à la difcuffion des 
afiaires , en leur formant un génie appliqué, 
en les familiarifant avec la marche , la forme , 
& les détails du Gouvernement. Elle réunit à ces 
avantages un autre genre d'utilité : il faut tenir 
cette Jeunefle aflbciée pour les Champions du 
Goiiverriement , pour' le revêtiflement & le 
boulevard de la Conftitution , comme con- 
courant à la ftabilité du Gouvernement, 

Cet ufage , à la vérité , repaît refprit de chi- 
mères , le rabaifle , & le tient plus long-temps 
dans Tenfânce j mais les loix dû Pays reculant 
jufqu'à trente ans Padmifficn dans le Corifeil 
National , on a préféré avec raifon , pour les 
jeunes Gens , des occupations frivoles à un ab- 
Iblu délbeuvrement : fi elles n'engendrent peint 
de vertus, au moins ferment- elles lacccs aui 
vices. 

Berne entra dans la confédération • Helvé- 
tique en .155 3 , par l'alliance perpétuelle qu'elle 
fit à Lucerne avec les trois Cantons d'Ury , de 
Switz &r d'Undervald. Dans cette alliance , 
il fut ftipulé que Berne donneroit du fecours aux 
Cantons de Zurich &: de Lucerne , ^ lorfque les 
trois Cantons fus - nommés le réclameroient , 
& que réciproquement cette République feroit 
fecourue pat celles de Zurich & de Lucerne , 
à la requifition des mêmes Cantons. 
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Les armes dé l'Etat font un écu de geulé J 
à la bande d'or , chargée d'un ours paffànt en 
bande 'de fable. C'eft pour cela, fans doute 5 
qu'on nourrit des ours <hÊ$ les fofles de la Ville 
de Berne , &: il y a une rente de 1100 liv. af- 
feclée à leur entretien. 

Le Canton de Berne produit du bled , du vin ^ 
•des fruits , des légumes , & fes montagnes ont de 
gras &: excellens pâturages. La volaille , le 
gibier de toute efpèce &r le poifïbn y abondent** 
Difons cependant que la récoke du bled n'y 
fuffit point à la confommation des habitans. 

Ses contrées les plus fertiles , font le pays de ^ 
Vaud , l'Argow , les diftrifts fitués le long de* 
lacs de Bienne & de Neuchâtel , & le vallon 
qui s'étend le long de l'Aar , entre Berne & là 
Ville de Thunn. 

Il s'y trouve du gypfè , du cryftal , des falines , 
de la houille , différentes efpèces de terres à Potier , 
dç bonnes carrières de pierres à bâtir, des eaux 
minérales de différente nature , des mines, de 
foufre , de fer , d^ cuivi^ & de plomb > parmi 
lefquelles il fe trouve aufli de l'argent, Dans la 
rivière dite le Grand -Emmat, on trouve des 
paillettes d'or , & PAar en/charqe dans fon fable. 

Du Canton de Bernef on exporte des chevaux, • 
des fromages^ des toiWs ^ chanvre^ des toiles 
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<îô coton > des montres, du fcçrfwaflen II fort de 
Berne annuellement jufqu'à dix mille pièces de 
toile, dont trois mille de chanvre , la plus grande 
partie deilinée pour Lyon-, mais elle acheté une 
grande partie des matières brutes pour fès fa- 
briques* Il s'y trouve auffi quelques manufadures 
en ïbie ^ en laine ; & la poudre à canon de 
JBerne pafle pour la meilleure de l'Europe. Le 
fel, qu'on tire en ^grande partie de France, n^ 
s'y paie par les habitans que trois fols Se deux 
deniers la livre* ii 

Le pays efl: très-peuplé* On y compte trente- 
neuf villes & treize cents bourgs ou villages , 
fans compter les habitations ifdlées , ni les dif- 
tricls pofledés en commun avec Fribourg à titre 
de Baillages. Sa population eft de quatre cents 
cinquante miUe habitaus , &: fur tout le domaine 
de la République on ne trouve point de men- 
dians* 

, he Canton fe divi(e en pays Allemand, qu| 
cft le plus conûdérable , & où on fe fert de I4 
langue allemande 5 & en pays Roman ou pays 
de Vaud, où la langue françoife eft en ufage. 
' Au fud-eft du Canton de Berne, le pays 3, 
chargé du poids des grandes Alpes , ofi&e une 
fuite de glaciers & de. montagnes couvertes de 
neige sur une étendue de quarante lieues* 

L^ curieux se traasiporteai: quelquefois d^ 
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' Berne.au village de Hindelbanck , qui en eftà 
deux lieues vers le nord : ils y vont voir le ma- 
gnifique maufolée de TAvoyer d'Erlach , Général 
d'armée de l'Empereur Charles VI ^ & fur-tout 
le tombeau de M"'* Langhans , dû au cifeau de 

• M, Nahl, Sculpteur du Roi de Prufle , & placé 
au milieu du chœur de l'églife paroiffiale. Cette 
Dame , qui paflbit pour une des plus belles 
femmes de la Suifle , mourut en couche dç fon 
premier enfant , à tlindelbanck , à l'âge de vingt- 
huit ans. Son époux , qui étéit Pafteur ou Mi- 
, niftre de ce village , vivement affligé de cette ' 
perte , trouva dans M. Nahl l'Artifte qu'il falloit 
pour éterniîer fa douleur &c la mémoire d'une 
époufe chérie. Cet habile honime , que l'Avoyer 
d*Erlach , de Berne , occupoit alors à faire , dans 
la même églife , le maufolée de fon père , touché 
de l'état du Pafteur défolé , chez lequel il logeoit , 
fit fervir fon cifeau à fa cpnfolation , & exécuta 
d'une main amie &c favante le tombeau dont 
flous parlons. La nombreufe variété de ces mo- 
humens de la fragilité humaine fembloit avoir 
épuifé toutes les reflburces de l'imagination ; 
mais l'Artifte triompha de la difficulté. M""^ Lang- 

\ haiis ëtoit morte la veille de Pâque. D'un feul 
bloc d'une pierre tendre, mais d'un très-beau 
grain, il forma les figures &: le tombeau. Ce 
tombeau s'ouvre avec éclat, comjaae on enfeigne ~ 

que 
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que cela arrivera au grand jour des rétribution^^ 
La pierre qui couvre le tombeau fe brife & laifle 
Voir cette belle per/oni)e qui reflufclte avec fon 
enfant. Elle fort , & femble prendre fon élan 
vers, les cieux. Le fentiment de fon heureufe 
immortalité fe peint dans fes regards fereins & 
majeftueuic. D'un br^s elle femble repouflèr la 
pierre qui s'oppofe encore à fa fortie , de l'autre 
elle preflè contre fon fein (on enfant , qui fe 
ranime comme elle , & qui , de fes foibles 
doigts , paroit vouloir aider à fe dégager de cette 
irifte demeure. Le tombeau , placé à re;-de-ter^e , 
/B& recouvert de deux volets de bois , qu*on 
puvre au defir des perfonnes que ce beau mo- 
nument attire dans le village. L'infcription en eft 
/lu célèbre M, Hallen 
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De Berne 4 Lucérne il y a un intervalle de 
vingt lieues , qui fe font par un pays de plus en 
plus montueux à mefure que Ton s'approche de 
X-ucerne. 

Lucerne eft grande , bien bâtie , bien fituée \ 
mais de toutes les villes que j'ai vues , c'eft la 
plus trifte. L'empire ariftocratique , & des pra- 
tiques religieufes , très-voilines de la fuperftition , 
y éteignent Taélivité, l'induftrie Se la population. 
On y voit un grand nombre de boutiques fermées, 
éc le commerce y eft nul. Cette ville eft cepen- 
dant à portée d'en faire un des plus floriflàns , 
étant fituée fur une des grandes communications 
<ie l'Italie avec la France 6c avec l'Allemagne , 
par le Mont Saint- Golhard , & par le lac auquel, 
«lie donne fon nom. 

Elle eft bâtie à l'endroit où la ReuiT fort du 
lac de Lucerne. De fes magafins , les marchari- 
difes , pïr la ReulT, l'Aar & le Rhin , peuvent 
defcendre à l'Océan. Avec tous ces avantages , 
& celui d'être la capitale d'un des Cantons les 
plus confidérables de la Suifle, elle ne coriipte 
pas au-delà de quatre mille habitans. 
t Elle a trois ponts fur le lac^ dom d^usc d'une 
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letendue prodigieufe , pour faire communiquer 
entre eux les quartiers oppofés de la ville. Celui 
qui conduit au quartier de la collégiale a près 
d'un quart de lieue de longueur : il eft couvert > 
& forme une immenfe galerie , qui ofire , dans 
toute fa longueur , une fuite de fix ou fept cents 
tableaux fixés à fept ou huit pieds de hauteur^ 
Ces tableaux , qui ne font pas sans mérite , re- 
préfentent Thiftoire du vieux & du no,uveau 
Teftament, & les diverfes batailles des SuiflTes, 
Us font tous de forme triangulaire , pour 
répondre à la coupe de la charpente. Ils fe pré- 
fentent en face des paffans j &: comme ils font 
peints des deux côtés, on en jouit, foit qu'on 
aille , foit qu'on revienne. 
. L'autre pont, qu'on nomme le pont de la 
Chapelle, a trois cents feize pas de longueur. U 
eft couvert comme le précédent, & orné de 
tableaux qui repréfentent l'hiftoire de la Suifle. 

Il y a d'ailleurs deux autres ponts fur le ReuflT, 
l'un defquels eft couvert , &c préfente , dans une 
fuite de tableaux difpofés de même , la danfe 
des Morts. Sa longueur eft de cent foixante-feize 
pas. Tous ces tableaux font de très- bonne main. 
Lç poat qui eft découvert admet les voitures; 
les autres ne font deftinés qu'aux gens de pied. 

Je n'ai tuouvé eri. cette ville aucun édifice, 
^^ttblic ou ^particulier ^ facré ou profane ;, qui 
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niéritât quelque attention. L'hôtel-de-vîUe &? 
l'églife collégiale y qui en font les deux bâtimens 
les plus çonûdérables , (ont fort peu de chofe- 
L^hôteWe-ville eft accompagné d'une aflet belle 
tour. Là collégiale oflfre aux curieux un orgue 
de la dernière grandeur. Le grand tuyau n'a pas 
moins , dit-on , de quarante pieds de hauteur Àr 
trois de diamètre* Il pade pour pefer onze cents 
livres. 

On montre à l'arfenal Tarmure de l'Archidjuc 
Léopold , tué à la bataille de Sempach. 
* La Tour d'eau , bâtie dans le lac , à l!endroit 
t)û la Reuflf s'en échappe , eft extrêmement an- 
cienne. On prétend que ce flit un phare , & que 
ïe nom de la ville eft dérivé du fanal ( Luarna ) 
qu'on y allunK)it la nuit pour diriger les bateaux. 
On y garde le tréfor d^ l'Etat, '^a grande ban- 
nière , le grand fceau de la République & le 
fceau du Duc de Bourgogne Charles-le-Hardi , 
d'or maflîf , Ion anneau , ^. quelques autres de 
fes dépouilles. 

Lucerne eft la réfîdence du Nonce du Pape 
auprès des pays Catholiques de la Suiflç. L'Ef- 
pagne y entretenoit auffi un Ambaflàdeur ; mais, 
depuis dix-huit ans , celui qui eft revêtu de ce 
caractère fc difpenfe de venir le déployer en 
Siriflè. Il réfide en Efpagne. 

n conviendroit d'ériger un évédié en cett^ 
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viïfe , quîv pour le fpiriruel , reflbrtîtan fiege d« 
ConQçinçç. Je n*ai pas oui dire qu elle eût beau- 
xcoup à fe louer de la réfidence des Nonces., qui , 
ne pouvant fe céfoudre à une inenie abfolue ,, 
ont prefque toujours, porté dans la police «cdé-- 
fiaftique une roideur , une fëvérité qui, appuyée 
du Gouvernement , s'eft transfornaée en un 4^- 
potifme oiîieux , intolérable, & qui, plus 4'vin^ 
fois, a eu les fuites les plus dangereufes Sf Im 
pins funeftes. Dans un lîede de lumières, ou 
fes préjugés de partis & de ff<5bes $'aflR>iWiSent 
de jour en jour , TEtat doit avoir l^ ptus grande 
atte!Hioi> , en banniflaiit le fanatifine , ^ ne 
-pl«s doBner lieu à des ^rmeotations imeftines. 
tjui menacent fa conftitution , ^ qui troubla- 
jKDéent rharmooie du Corps Helvétique. 

A Lucerne , ceut eâ plein d oratoires , de 
f eiûtûres facrées , i'ex-^votio. Dans deux des quar- 
liiet^ principaux de la ville,- deux poutres tranf- 
verfales, qui joignent les eôtés oppofés de la 
rue^ fcutiennent ôr expofe^t à roeil dévot du 
paifam , l'une un grana Crucifix , ramre une 
grande image de la Vierge^ Dans les rues^, &: 
.au m^LTckéj on voit les fecnn-^es le cbaçefeo ik 
la main rfi ce n*eft pas une vraie piéiê^i IçSk 
en muoit , qu'elles doiveiat être redoutables à: 
ta maifon ! &c dans tou^ le Canfoa , ainfî quo: 
lians les aaiotes Cantons Catholiques, zûkz génér 

K3. ■ 
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ralement, à l'entrée de toutes les maifons &• au^ 
dedans, eft un bénitier, & les gens fe faluent 
en prononçant le mot Jéfus^ChriJi. 
'. La nuit, indépendamment du crieur public, 
qui annonce les heures dans les rues, il y a une 
fentinelle fur la tour de ville, qui, de temps à 
autre , s'annonce par le fon rauque d'une corne , 
dont il donne deux coups , & la Jentinelle qui 
eft fur la grande tour des remparts , eft tenue 
de répondre par trois coups du même inftrument. 
Les murs de la ville , du côté de terre , font 
garnis de beaucoup de tours, fur l'une defquelles 
eft un côlofle , repréfentant une fentinelk. 

Lucerne s'annonce très-bien à ceux qui y ar- 
rivent par le lac; l'afpeâ: en eft féduifant, & 
auffi gai qu'elle eft trifte réellement. Les environs 
de la ville n'ofirent aucune culture , fi peu qu'on 
y voit des maifons de plaifance lans jardins. 
J'allai voir, à une demi-lieue de la ville, celle 
qui appartint ci-devant aux Jéfuites , & qui eft 
affife nuement au milieu d'une peloufe ou d'un 
petit pré , fans jardins , fans vergers ; & , ce 
qui me plut beaucoup, fans paliffades, fans 
murs de clôture; & fans haies, ce qui m'an- 
conçoit le pays de la fécurité. 

Le Collège eft muni de fix Profefleurs pour 
la Langue Latine & le^ Belles-Lettres , de quatre 
Profefleurs d e Théologie , & deux de Philofpphie. 
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n.y e?tt avoit encore un pour les Mathématiques ^ 
& un autre pour le Droit Canon ^ miais ils ont 
été fupprimés. Au refte , les Lettres & ksSeiences^^ 
ne font pas fur un pied bien florifiant à Lucerne^ 
&r, dans cette Capitale de Canton, on çher- 
dieroit inutilement un Libraire. 

Il fe trouve à Lucerne , chez M* Langen^ 
une belle coUeâion de pétrifications; mais, ce 
qu'il ne faut pas omettre de voir en cette viHe ^ 
c*eft le Plan, en reliçf, d'une portion de la^ 
Suiffe, entrepris & exécuté, avec un foin Se 
une précifion admirables , par M. le Général 
Pfiflfer, qui en laifle l'accès libre aux étrangers^ 
On y reconnoit , avec furprife , fa hauteur pro-^ 
portionelle & la forme des rochers, la pente dey 
montagnes, Tefpece des arbres qui y croiflent; 
fuivant les terrains & les hauteurs; on y re- 
trouve la direâiofi des chemins & des fentrers , 
le cours des rivières qui découpent les plaines,, 
les vallées , & les montagnes. On y voit les- 
fînuofîtés des ruifleaux , & les chûtes en cafcades,, 
la pofition des lacs , celle des villes ,. bourgs ^ 
villages , & châteaux , celle même àes habita- 
tions ifolées ; on y voit jufcju'aux croix plantées. 
le long- des chemins , & à la forme des maifons- 

Cette Carte, en rehef, embrafle foixante lieues; 
quarrées , & renferme les Cantons d'Uri , de? 
Suitz , d'Undervald , & partie des Cantons d& 
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^.lïcerûe ^ de Ztig, & de Berne. Tous les objets 
font coloriés : elle occupe un efpace de douze 
pieds dé long , fur neuf pieds & demi de large, 
& le lac de Lucernë a été pris pour le centra 
da plan, 

hz nniatiere en eO: un amalgame de poix Se 
de cire, à là réfefve des montagnes, pour lef^ 
quelles la pierre à été eihployée : Mi Pfiflfer 
a mis dix années de perfévérance &• d*afli- 
dUité à cet étonnatit ouvrage, dont il promet 
la fuite. 

. Le Càntom de Luceme , qui eft le troifîeme 
en rang, entra dans la confédération helvétique 
en 155t. G'eft le premier & le plus puiflanc des 
Cantons Catholiques. Il a dix où onze lieues 
de diamètre , & il fournit du bled en quantité 
à-peu-près fuffifanté pour fa confommàtion. 

Le pouvoir abfolu , dans fe Canton dç Lu- 
ceme ^ y réfide entre les mains d'un Confeil de 
ceik perfonneJ , choilies dans la Eourgeoifie , 
&c qui compofent le Grand -Confeil. La puil- . 
fence exécutrice eft confiée au Petit -Confeil, 
formé de trénte-fix perfonnes, qui font Membres 
du Grand ^Confeil, & qui, partagé en deux 
divifious, ou CmfeU Xké éc Confeil d'hiver y rem- 
phflfebt , par femeftre , les fônxaions attachées à 
leurs charges, ht divifion qui fort d'exercice n'dd 
pas exclue des Afiemblées i mais aile qui eft 
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tatic^» 

A lAicerfte, raiitorité cortcentrée dans un trop 
petit iîôitîbrè, fe rapproche de l'Oligarchie j Se, 
fi lei défauts tte s'en font pas fentir, ce n'eïBr 
qu'à raifort dé la probité de ces Chefs de l'Etat. 
Ail refte, dans les occurrences majeures, lorf- 
ifu'il s'agit d'alliances, d'impôfltions , de l'allé^ 
ilatiôn dé quelque difttiâ:, de là paix ou de la 
guerre , on convoque toute la Boûrgeoifie. 

Les deux Chefs de l'Etat fe nomment Avoyers,^ 
ÏU préfidënt annuelieitiént 6t al ternati veulent' 
âûX Grahd &c Petit Confeils. Leurs fondîx^ns 
font à vie. 

La- milice du Canton eft compbfée de vingt-' 
cîïiq bataillons d'infantetie , de fix cents honVmés^ 
chacuftri Là cavalerie éft formée de trc^is ccni-' 
pagnies de dragons , & le corps d'artillerie de 
cinq côflipagiiies. Toul: lé Canton eft divifé éh' 
quinze Baillages, ic il renferme ehvircn ceilt 
-/nillê habitans. La pêche dans le lac eft» life^e- 
& commune à tous. 

Ce pays , voifin des Cantons populaires ,.ncùrrit 
dès homïnes amis de l'égalité, ennemis du pou-'^ 
voir de quelques-uns , & qui, à de fréquentes' 
époqUèS 5 ont alkrmé le Sénat , & lui ont donné 
à coHnôitr'e ccmibieù ils fôuffrolent impatiem- 
flïeflt ft« ^Oïx^. il eft arriva flus d'une fois que 
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les payfans du Canton de Luçerne ont temyrayé 
les mandats ou ordonnances du Confeil, & ils 
fe font même portes à aflieger la ville. A fix ou 
fept reprifes diflFérentes , les habitans de la grande, 
vallée d'Entlibuch ont fait , pour parvenir à. 
Tindépendance , des efforts impuiflans , à la vérité , 
mais qui peuvent enfin être couronnés du fuccè4?«. 
Dans cet état de cbofes, dans cette tendance 
générale des efprits vers • la liberté , ver^ 
le partage du pouvoir fouverain , une commo- 
tion, excitée par un faux zèle de religion, foujv 
iiîroit un prétexte pour combattre TAriftocratie^ 
qu'on verroit bien vîte s'écrouler & fe diâbudre. 
Près de Lucerne commencent les Alpes. La 
ville eft fîtuée auprès du mont Pilate , mon- 
tjigne haute &c ifolée , qui a cinq mille fépt cei^ 
quatre--vingt-fîx pieds d'élévation , & de. deflus 
laquelle on jouit d'une vue très-étendue & très— 
variée. Sur fon fommet , on trouve un petit ré- 
fervoir d'eau , de douze ou treize pieds de dîa^ 
mètre , & de trois pieds de profondeur. Le nom , 
de cette montagne dérive vraifemblablement du 
latin mo/zs PUeatus^ & en effet, fa cime eft fré-» 
quemment couverte d'un nuage comme d'ua 
chapeau. \Je citerai cependant la fable du pays-, 
qui fait venir le nom de cette montagne de 
Ponce Pilate , qui , preflTé par fes remôrdy , fe 
porta au haut de cette montagne^ &. noya fi» 
iniquité dans le petit lac qui s'y trquve. 
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Les payfanes Luçernoifes ont ordinairement 
nne ceinture de cuivre, dont les parties font 
articulées ou afletnblées en vertèbres. Leurs jupes 
les ceignent fous les épaules , & leur laiffent 
les jambes entièrement découvertes. Ces jupes 
font divifées circulairement dans le milieu de 
leur hauteur par un ruban, &c font communé- 
ment de deux couleurs^ Un chapeau, treflë , orné 
de rubans &: de fleurs , achevé le crayon do 
leur coftume. Au refte / il eft rare que j'en aie 
vu de jolies. Leur taille , on lie peut en rien dire; 
elle cft dérobée à la vue : mais elles ont un 
teint blafiàrd , des traiu fans enfemble , des 
phyfionomies fans fineflè. £n général, dans ce 
Canton , Tefpèce m'a paru moins bien confti^ 
tuée , moins robufte , qu'au Canton de Berne , 
les gens moins bien couverts , les maifons moins 
propres. 
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JLuCERNE eft nne des principales vffles de fa 
StûSh , une ville où il y a de la Noblefle ; cepeft- 
dânt il ne s'y trouve pas un feul libraire. 11 
«n e4 de même de quelques autres villes afiex 
^portantes de la Suifle , ea plufieurs defquelle& 
à n y a, même point de Collèges. Eft - ce ua 
bien i Eft- ce un .mal ï Je crois que c'eft on grand 
bien, s'il eft queftion de CoUèges tels que l^ 
Êmt les nôtres« B eft inconcevable que y dans 
ttû fiecle de ltt»iieii»$ & de phi!o(bphte, on livre 
iiocns ^edneâe à des âxides barbares &c chaigëes. 
çncofe de tows la rouille des fiedes de të-- 
aebres! 

Durant dix ans entiers , on la courbe à des 
études qui , s*oppofant au développement des 
facultés phyfîques y qui , en forçant , dans ua 
âge encore trop tendre , les fibres du cerveau 
s'oppofent aju développement des facultés intel- 
leéluelles ! Durant dix ans, on livre nos jeunes 
gens à des études qui ufent le tempérame^nt y 
qui échauffent le fang , qui aflfaiflent la confti- 
tution ! Durant dix ans , timides & craintifs , 
on les courbe fous le defpotifme magiftral , qui 
plie leurs âmes à la fervitude, & qui prolonget 
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2'enfance au*delà du terme fixé par la Nature, 
X)urant dix ans cette jeunefîè , refpoir de I4 
nation , aflbcie l'idée de Tennui à cdle du tra- 
vail > aObciation funëfte ^ à laquelle on doit roa- 
>fenc les malheurs du premier âge, aiufi quf 
les erreurs & les égaremens du refte de la vie \ 
On profite de fà foibleflfe pour la condamner 
i des travaux qui préparent en même-temps JJ4 
mollefle du corps , & détruifent le cara<Sère , 
£àm retour. 

Des âmes flétries pendant une longue fuit» 
dl*années , ont peine à fe relever & à reprendre 
leur fierté , leur énergie , ou ne la reprennent^ 
qu'imparfaitement. Par une tenfion^ une appli» 
cation précoce , les rejïbrts ont été ÎForcés , fmon 
brifés. 

L'oppofition marquée des jeunes gens à ce 
genre d'étude > les eflorts qu'ils ont toujours 
£ûFs^ qu'ik fontconftamment pour s'y fouft taire, 
font une réclamation de la Nature. Le moment 
eft venu où , auflfi fages qu'eux à cet égard , nous 
les délivrerons de ces entraves à l'avantage des 
moeurs, à l'avantage du caradere national, & 
à celui de la conftitution phyfique indivi- 
<iuelle. 

Dans œ cours d'études^ nous courbons , pen- 
dant huit iu:Mi^ .notre j^une0è à l'idiome des 
C^atins^ sintrofiMc ^r ji^qor^ce^ &: prolon^^ 
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dans fa culture par Tinfouciance & une habî* 
tude inconfidérée. 

Y a-t-on bien réfléchi ? y réfléchitron bien ï 
& pouvons-nous nous le pardonner : un facri- 
fice de huit ans pour apprendre. . . . Quoi î Ce 
dont on ne doit faire aucun ufage le refte de 
fa vie. Pour apprendre.... Qu*ai-je dit? Le fait- 

^ on cet idiome des Latins , qui a flétri nos fronts 
pendant les années les plus précieufes ï Mettes: 
entre les mains de ceux qui ont étudié , mettez*: 
leur entre les mains Ciceron, Virgile, Horace, 
Suétone y Tacite , Juvédal : vous verrez s'ils les 

•^lifent 5 vous verrez s'ils les entendent! Que leur 
refte-t-il donc de l'amertume de tant d'années. 
N'eft-ce pas le comble d» la déraifon , de pafler 
une partie de fa vie dans les angoifles , pour 
chercher à entendre les Auteurs Latins, qu'on 
n'entend point enfuite 5 tandis que nous avons 
entre les mains ces mêmes Auteurs , traduits en* 
notre Langue , & bien mieux, & plus fidèle- 
ment , & moins laborieufement pour nous , que 
fi npus cherchions à le foire nous - mêmes. En- 
tênd-oii mieux Ciceron que l'Abbé d'OUvetî 
croit-on mieux entendre Tacite que M. de la 
Bletterie? fe rendra-r-on les Géorgiques dé Vir- 
gile avec les grâces & le coloris enchanteur de 
M. l'Abbé de Tlfle? N'eft-ce pas le comble de 
la déraifon de pâlir, pendaçt^toe longue fuites 
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:tf années, fur une Langue qu'on finit par ne 
pas favoirj fur une Langue qu'on ne lit pas , 
xju'on n'écrit pas , qu'on ne parle pas, dont on 
ne (è fert pas le refte de fa vie, & qu'il feroit 
même fbuvent du plus mauvais ton <ie paroître 
lavoir. 

• N'eft-il pas infenfé de pâlir huit ans fur une 
Science de mots qui n'eft qu'un échafaudage^, 
un moyen préparatoire pour arriver aux con- 

: ooiffances! Et quelles font-eltes ces çonnoiflances, 
qu'on fe propoferoit par la. pratique & l'idiome 
des anciens Romains? Ne fait-on pas que, fous 
leui- Empire , les Sciences étoient encore au ber- 
t:eau} que plufieurs même étoient chez eux au 
néant ! Ne fait-on pas qu'il n'y avoit chez eux 
ni Phyfique , ni Aftronomie , ni Chymie , ni 
Méchanique, ni Géographie, &c. La Philofo^ 
^hie ne jetoit encore que de pâles lueurs ! la 
"Philofophie , ce flambeau célefte , ce préfent des 
^Dieux , *qui foule la fuperftitiqn , qui détruit 
l'erreur, qui éclaire la politique, qui fonde la 

- morale , qui fonde chez les humains l'Empire 
de la vérité, de la juftice, & de la raifonj la 
Phrlofophie enfin , d'où dérive fur cette Terre 
toute la fomme de bien qui peut exifter entre 
les hommes ! 

Ne nous aveuglons pas, Rome eut de grands 

, Orateurs , de bons Poètes , de bons Hiftgriens , , 
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& hors de-Ià , tout étok dans le rite'ant , ou h 
i^édiocrité. Eut-elle de plus grande Publlciftes 
que Montelquieu , ]Baccn , Puffendorff J Eut- 
dile des hommes plus éloqiiens que Boffîiet, 
Fénelon , plus éloquent que l'immortel Citoyen 
de Genève ? Rome eut - elle de meilleure Trar 
giques que Corneille, Racine, Crébillonî Eut- 
elle de plus beaux efprits que Voltaire , Foa- 
tenelleï Çaton fot-il plus vertueux qiieRouflèau , 
fut - il plus vertueux que Necker ï Les Latins 
eurent-ils de plus grands Naturaliftes que Bufibn^ 
Eurent- ils des Ecrivains politiques plu« ipâJes 
que Raynal , plus profonds que l'Auteur du 
Contrat Social ? Eurept-ils des Poètes plus ai^ 
niables que Chaulieu , de Fabuliftes préférables 
à la Fontaine. Parut-il chez eux des Géometreis 
auffi élevés que Newton , Defcartes , & Eulers 
des Anatomiftes auffi habiles que Viçflowî Eurent- 
ils des Chymiftes à oppofer à Boerhave J Eurent- 
ils des Aftro nomes à mettre à côté des Caffini, 
des Bernouilli , des la Lande > Y eut-iJ chez eu^ . 
des Métaphyliciens. auffi fublimes que Diderot 
&: Malebranche? Eurent-ils des Philofophés à 
oppofer à Lock , à ,Pope , à LiCibnitz î EÏirent- 
ils des Phyficiens tels que ceu? de ûos jours? 
Eurent-ils des gens d'une éruditioo awflSi vaftf 
que les Saumaiiè , lés Voffius ! Enfin , élevere.nt- 
iU januisen l'honneur de^ Sçi^icss-^ desi-^ire^ , 

& 
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& des Arts,, un mtonument tel que l'EnCycld-- 
pédie , qui rendra la Langue Françoifè celle de 
toutes les Nations de l'Europe ! 

Que cherchons-nous doue dans Tidiôm^des 
Romains : l'élégance de la didion , la cadence, 
rharmonie?... L'haononie, la cadence : pauvres 
ayeugles que vous êtes, (avez -vous feulement 
le fon que les Latins attachoient à leurs lettres , 
à leurs fyllabes , à leurs mots! Le favx>n3-nous , 
oferions-nous le dire! Non, nous ne le favoas 
pas, nous l'ignorons complettement l ^^ous Ji- 
tonsiu; les Italien^ , fuccefleurs des Latins ^.lifent 
c^ik Nous difpns Domlnum; les Italiens , qui 
foulent }a terre des anciens Romains , dilenf 
Dominoummh. Nous difons gloriantur; ils difënt 
gloriantourrh En général, les mots terminés par 
une confonne j font prononcés par eux en dou- 
t>lant cette confonne^ & la faifant ionner avec 
un ^ grave* 

Nous lifons mihi; ils lifeQt pnchi : la féconde 
duré comme dans le latiu Michady &'pronon<»at! 
mihi. Nous çiifons nihil > Us difent. niklL Lç gn , . 
que nous prononçoQS dur dans Iq^^ois. magnm ^ . 
* gnafus y gn<ivucr\ eft adoujci par lés Italiens , & 
prononcé comme dans notre mot magnifique , i 
magnificence* Dans les mots infimdum^ ifucrefi y 
que nous prononçons ainfandum y ainferefi ^ ils 
confervent à Vi le fon que nous lui donnons' 
Tome IL L 
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(kns les ihots imfi^ inèttia^ CêUô é(î» dâiii» feuf 
boucbe , Tckalo;/utés eft prônôùeé idutes; Rêghta 
eft prononcé Raid/ina, là féconde fylïabe èotoffie 
dans le mbiibfyllâbô JS)i<K. Nlms difon« /m ^ ils 
(^ifènt i^z^. 

Les Allemands dônnient J^4*à le fon de Pi, Se: 
kïs celui de cA adouci. Sélêfiai ôft prottortèé pat 
,efix SckéUJiat \ VUn:(boûrg ôft ptonont^ë Vir^béerg, 

Chez eSLXfJkrgà-e eft ptùnoiicéfourgui^e. Non* 
difons gieroj g»)'/^, g'e/'/r; ils difenfc g2«rra, gttetisy 
ffmk: N<2ifc difoni â|t^/*«, angélus; ife cBfent ife^ 
guère y^angkdous : la fécondé fyllai)ë coj^ttte*dani 
notre mot gtiérifon^ Ils difeM chtô\ cfâeti, la 
première fylïabe adotioie-, nous âiCéas fioyfoù. 
Chez eux ,. €P*(e pronOttCê re. 

Chez les Artgteis , Siréet fef prononce Sttic} 
Jama fe prononce Jéihfs; Ltare fè pro^nfonccf Urt^ 
Sakijpaatey Sakê^ire; titwton , Nioutn , &€. 

Nous croyons parler latin : il n'eneft rien; 
ÔC fi , paf impoffible , \t Prince, des Oritt^rs 
Homaiirs^ eiâftoit tout-à-coûp au milieu àt fiou5, 
à, coup fûi^ il ne nous entendrôk pas) II eroiroit 
erre tombé dans quelque Horde de fauvagèit 
il iè croii'oiD chez les Huroû»^ les Iroqtiois^ ou 
les £sktmaux ! 

J'ai dit que nos étudei prolongent rehfance âit- 
ddà du terme marqué par la Nature. A Lucefnie , 
à'Fribourg, vingt aifftfuffifent pour être admifdan* 
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^êttnt'T^ût étfé éîi^îbfe'dkrti fe'Gïârti&CôÀfélî* 
Ciiët'lé» Grfforii; &r<Mî^^^ ËëfJiï- 

Cet %e fiîflfroit^iï^a^^^^ 

tjui i^à ivtjft j faiferift faîirii»:dhéj C*ëft lidtti qfii 
lui zvOttt Aitr déif étiitâvés, 4^i W îtirdifïf fS* 
tafdé les progrès , qui ayons reculé la inatn* 
rite ! • 

Il ûe faut pas éil conclure qtie je veuille proP 
crire la connoifiàuce de la Langue des Latins« 
Je Veux qu'elle exifte f mais je veu^ qu'elle 41e 
fuit pas l'objet des études de tous : Je veux qu'elle 
exifte chez tin petit nombre de Savatis qui en 
confervént le dépôt , & cliez qui elle foît cô 
que font les antiques chez les Curieux &c les 
AntiquaireSé Je veux enfin que cett^ étude ^ far^ 
déau démontré inutile , n'enlevé pas tant de bras 
précieux à l'agriculture, aux arts, auwmmerce, 
& ceflTe ainfi d'éûerver TEtat en iiilme-temps 
que les individus. 

Ceu3t qui fe vouent à l'état eccléfiàftiqii^, ap- 
j>rèndront cette langue ^ mais, pour les mettre à 
portée du latin de l'écriture , un an fuffira ponr 
les fujets les plus obtusr * 
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Privations. u^e.gç|^é ration meillçurç^qp^ le 
nôtre,- en banni^ant daps les premières .afinées, 
\iagçnrç de.viç qui.i&Qifleks relfo d^r corps, 
qui.Êroiflè ceux.deT^ntendement, qui.obftrue 
la raifop ^ qui pr^a^e l^i mollefle du car^Clere , 
*qui eft :prefque xoi^^our;? deftruaif des.quaUtés 
inoralç^ , & qui peupk l'Etat de gens oifeux ^ au 
Jjeu dçl^r préparer à^tij^f Citoyens. , tie^ .Grecs 
^■ét W.Koniains n'çuipnt point de Collèges, ôe 
'ils Çiurent 4^s Gr^ands- Hommes en foule. 



-;r:;.n ix . 



• .-/^.V #.v^ .* •- • .«..«. a.j^ w*J .^^ .a.-. . 






;- •:::•' . : . ':;/. 



► ;:p r^ T^ . • * :.\' 'ji'3u i .: .*■!'. 






Digitized by 



Google 



^'- ''^nAppmSçe £b I^tm^èlè précédtnt.ftj zn:^ 
langue.^ & nQai..à.l%.ggïrg^}pf^^ Jfe.tf^Wç avoiç 

. Cç.Wy^Fo^oaciaîion ^infl^? :?A?%4?™^t,5^Q^ A 
imrojlyife.^ le^ barl?,arç ,^ - 5?|Mçic;uJre.j' elle ^jf teçoiç 
daos^fjj^jfj langue unf.4^fft:4». W^ ÇVi4«%qu,*!eiï<? 
n*a pfi|Uîç i. . & rAcadéJ3^i_e,^ét;4blie powfr _ écja^a^ 
& diriger, eft ici un flambeau qui nous égare l 
On eft tenté de prononcer les mots comme 
on les voit écrits : dès -lors fi je trouve /?ike, 
Jàck^ rivière -y frontikre, père ^ mire y frère ^ trai- 
te y &CC. ; Afenfiblement on fera amené à pro^r 
iionièr piaicCy fiai^k ^ riviaire^ frontîairc, paire ^ 
maire y fraite^ troijiairru ^ &CC. Ceft gâter, c'eft 
dénaturer notre lahgue, c'eft nous donner Tac- 
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rgiTT rommjSj dont lesjgens d'iinitat hppaêtg dan? 
la province de Franche-Comté cherchent avec 
tant de,^p!.à;fc défJritBV- & iq[u:'il« <)nÈ.tant de 
peine i déraciner ^ à quoi ils ne parvienne^ 
même qôè^ti^ès-^ttlparlltiternent/ à î^ qu'ails 
ji'aîeSt'^uîfté leiJr ptf^s -de bonne hétire./£7i^ge 
€Oîrf$à»t eft coîiti^lre à tate proftenciâtîon^ ••-or a,* 
f »filgé%ftrfîiit pour ^akiifer4*Àè^démié^, f Aca-* 
aèiiièefe^fkîie^pourfefôanîettSre'âPufage ^ 

Éèi'^clÀi^é, & farriré'^éâtre^, èi\ roh^a-à-fe 
Ékîi-e^iftéîidi'^'de fi^ loin', cette prènondâttiofif 
pour^èitMêtrè admiiffiblev ^en ce qu'^îte^ âôhner 
iineplus gtaiide portée 'i{ ' -IV -alfeékë dér^raccént 
grave. Mais notre NàiSbn h^éft pas &ite- peur 
jnodtec en chaire, péttr figurer ftir le-th^âtre ; 
nous n^fpmroes pas ftits pour nous pttlér à 
trois cents pieds^ les tins 'éé$ autres i Ajoutons 
que;' dans les temples, dint^s Galles- ièë^pec-n- 
tàdes, lès forïs, etïTe répàndartt, erife cKflÇmittànt;' 
i^ifBçÂ^f^M & perdent leur rudeflè irritiaié. 
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jEfçmrJîm à Zugi . , .; ... 

yfiir l^ ville, & fçyçnir £»( l'afi^ç.^d'un jous. 

jBiis-çJle çftj,flÇbz jpliç , & 4*0S hw pçûîwfr ^K 
.a^ï^We, .au .|?pr^ $li> t^P 4e fojf^ .ijc^,, xjutt 
flcçupç le foo4 4'i^e yalléc fi?rro^ /Iji côté ^ 
^4j. Pau^ le pfy^;op prQnoi}çe.T%içk, cetçç 
fjf|.iai>e lpjijgu.ç. „.... 

:fU- PiW*oi» 4o»i:..etff ^ft /fapifafe,,|i ;«a.WtDa 
ft^ft-fe?Pfls 4^ Jpng„^^««iare de iMg^ On y 

châtaignes. La. bôiâbn du peuple .e|è ip.j£idr$- H 
\%X^ i^ilP«fiiffit^iH».fiQ^ Qtt^i^pifffifiadfiQits, 
^.# «^ ^«Y-ç df.te)W^ pâwragfiS, âr des eaux 

y £mç9it 4» p9^o^ 4'«|ie.gfi«d*qrx^«i com^ 

t>cu-près de même, taille. Il s'y wsettve'd'ailkBis 
i»fePfeN»>4?«eiï» ^.pôtiffes ► «8»U ti;èp?4élicaiEes. 
Cfr.ïtip' § itroii Jmh»; sfejlpaçutfuT, fuf itnç dk 



L« (3w»to« 4e^.Z}Jt fft ifi feptt««(»»«» sang. De 

L4 
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ville murée pour capitale. La ville de Zug n'a. 
point la fouveraineté exclufive fur le pays , mais 
le Canton eft divifë en cinq quartiers ou commu— 
nautés, qui, enfemble, forment un Gor^-de 
Bépiiblique populaire , qui a Tautorité fbuve- 
raine fur tout le Canton. De ces cinq commti- 
niutcs , la ville de Zug eft réputée en faire deux. 
L'Amman, qui eft le chef de l'Etat, eft pris 
fubfécntîvefnent dans chacune des cinq commu- 
nautés. II eft tenu de réfider à Zug, où eft ïi 
Régence du pays, quî a le pouvoir exéèutif. 
Sa commiffion n'eft que pour deux ans , & elle 
eft pour trois ans lorfqu'il eft pris danis la ville 
de Ziig. L*àflèmblée géhéralé^, où' tout homme; 
âgé de feize ans, a droit d'-dffifter, fe tient tous 
les arts ^ Zug. 

Les hafcôtans du Canton àt Zug font Cathd^ 
liqu<rs : ils ont une' étrdite & partîcufiére 
alliance avec les quatre Caiitons de Lucerne, 
Un, Switz, Undçrvaldî &, par leur réunion, 
qu'on nomme la Ligue des cinq Cantons, ils font 
contre- poids ' au voifinage trop puiflant du 
Canton de Berne. _ . -' 

En i43y , la ville de Zijg éprouva un accident 
iîngulier : la rue qui étoit au bord du lac s'âbtiàat 
un rang entier de maifon & les murailles dé ik 
ville s'écrbulerent dans le Lac. Cet événement 
détermina à bâtir au côté ôppofé , où il fe ItoâBk 
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une nouvelle . ville , joignait l'andenne : on la 
nomme Neuftatt/& elle eft clofe de murailles 
munies de tours. ' /^ 

Cette ville eft la patrie de M. le Baron âè 
Zurlauben, de l'Académie des Infcriptions, çpi 
adonné l'Hiftoire Militaire de fbn pays, Sr fe 
principal Auteur des TakUaux éÊ^àtSuiffi, Ouvmge 
coûteux^ mais, Je le dis aveci'egret, les dàC^ 
criptioi» çncTfonc^prodigieufetittnt fautive» &: 
.incxa^esu*. j;:. :. ^/;u'{- 
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Trajet de Luceme a Brùmn^ Village de 

A^Z rMwr hlm^i^nâfi i^qnosiEitràBgers ^wî 

pMp^itçmÂêitéMi^ firai&CQipqfHuis iu^e barque 

neii. Rjen ne pouvoit m<& convienir davaBtage> 
& la partie fut bientôt liée. 

Le lac de LucenreT^e figure irréguliere & 
bifàrre, a neuf lieues de long», fiir deux de lar- 
geur moyenne* Ses eaux , extraordinairement 
profondes , font encaiflees entre det hautes mon- 
tagnes, coupées à pic. La vue en eft trifte & 
févere , & les tempêtes y font 4es plu$ dange-»^ 
renies. Il a de cent dix à cent trenite toifes de 
profondeur moyenn^ , mais il eft des endroits 
où 1 on aflure que la fonde tire jufqu'à quatre 
mille pieds ,. & d'autres dont on n'a jamais trouvé 
le fond. Son élévation, au-deflus dé la Médi* 
terranée, eft de quatorze cents huit pieds. 

Ce fut un Dimanche du mois de Septembre,, 
à une heure après-midi, que nous nous embar- 
quâmes : Le temps étoit nébuleux^ fans être mena* 
çant. Par une précaution à laquelle nou&diimes 
wtrefàlut, nous nous étions détçr^ùué àpiendrof 
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ua^^f^de hztqmyA^ixi^ig^ioitjxfi plus gtanà 

noït^rjs j^ ïUajçurs , &: qui coutoit plu$ cher. 

îx>rf^VU? t}LQïi$ Éûjnes à tfn^ lietiç &c d^mie oa 

çcLvirça du ppjrt de ]Luçei:oe, le i^r^ps ^ommeoça^ 

^^tf^fJS^^l^ flots à^'^gît^r r: fcs vigu^s, foiile^ 

véespar le^vepts quidev«tnj>i<^iHde^pJti6 enpiii$ 

impéruçux, commencèrent à nous faire enviÊiger 

l^péfi|,py ,poiw now iTouî^Qj; l^es cdtes k fie 

quiiCi«»»fcriveiw J^ l^ac^ ^p permettant p« 

im floîi de s'étendre, ijeridpient Iç cbpc. é& 

Vél^WfttM: jSf plu^. bruiqu^ &: pfcifi; foïfiwx^i 

ch^qfHp iniHnt nous hiio^ craindre ^ Ifpit 

iJotriB h^fffiie fe diflbudre par r^tfort des, v^igiie^ 

wio^eîéesl Pendant ce teipps, nui endroit; ife 

la côte ou on put aborder , & nous nous tçon-i 

^âmoç jdur^Bpe heur^ ^ifelamort 4^ lat^iie^ 

Dan^ çjft ém d^ çrife^ «ç de nos chevs^ux; 

Wflgé^ traiifverftlen^nt , . fentanç viol^ïmeiît: 

indinçp le plancher qui l« fouçenoit , pouf (0 

f^flaettre de niveau, porça fes pieds de derrMr* 

fur Jlss.jbjoçds de la barqi^^^^lpr^ à fleur d'^l^p,. 

S'il les e^t ;çré> un poqc^ phif en arrière , retQm*^ 

b^nt, f p jçe cas^ avec to«t JteipowU de ùm çprp^ 

ftir le j^cd de la b^rqu^ , .^ât£( à laire eau , îji h 

4étermî»oit immanquab^eat à puifer , & se» 

éôpw fubmet^es* L' id^ff en fr^pgi q42elquesfrtt»^ 

^ npi! compagnon^ 4e vpy^ , qui pâHrjent^ 

Nous^çbappanij^s t;ouf«|ç»4 1> violence df h. 
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iempête. Une pluie conrinue fuccéda k l'orage ,' 
le lac bouleverfé fe calma , Se novs prîmes terr^ 
à Gerfan , tranfîs de froid , mouillés comme (î 
nous euffidns fait le trajet à la nage , & fort 
contensde nous voir faufs après la cruelle hitte 
à laquelle nous venions dette expofés. " ' 

- JLe village^de Gerfâu, reflêrré de toti tés parts 
^itre les montagnes & le lac de Lucerne^^ ^ré^ 
felite au Philofophe'Tagréable fpeftacle d'une 
petite République. Oéiit toifes environ cfe terrain 
de droite & de gaudié compofent Ton territoire 
& toute rétendue de fi domination. Ceft'Ia plus 
petite République, t'dft le plus petit peuple de 
FEnropê. ' \ 

• 'Bes pâturages font tour le produit dé' fon fol. 
Les montagnes, en s'ëcartant des rivés dd Lac , 
forment Taffiete , &^ circonfcrivènt le domaine 
di ^et Etat libre, qui n'a pas un huitième de 
Ifenè dans fon grand dfametre , & dont la largeur 
rfiWeint pas a quatre *ceiits pieds. Ce petit Etat^ 
mconnu par-tout, fi ce.'n'eft dans fon voiîinage ^ 
li'ade communicatic^ àu-dehors que parité Lac. 
Sa {Population ne va pas à plus de huit cérrts ha- 
Hitâns. L'Aflèmbléë 'Nationale V dans laquelle 
r^^fide la fouvefaineté, eft d'environ trois cents 
Membres : tout hotnmè âgé de feize ans à le droit 
d'y affifter. Il y eft nommé aux difierentés charges 
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Je l'Etat, & on y délibei:e fur lefs aifiiîres pu^ 
bliques , fux les Joix & les prdonnaoées , &;ettf 
le convx?que tous les ans au mois de Mai* r 

Ceux qui donnent à cette République (imx 
lieues '4fJorfg, fur une ;de. largeur, comptent 
dans.^es^ dimenfîons les cot^ pjtçfq|^ perpendii 
culairesdes mpntagiiesquilareflfèrrenc; &, ieioQ. 
moi ,' c'^ft ajouter à l'étenckie d'un jardinJa. hau- 
teur de fcs murs. Le Lac en baigne le côté oçc^ 
dental : le Canton de Swiçz Tenveloppe parmut 
ailleurs. Je ferai cette pbfcryatioh finguliere, 
que , dans tout cet Etat y il n y a pas un feul 
cheval Et, en effet, quç feroit^on des chevà.iix> 
à quQiii les emploieroic^K>n dans des limites auflî 
jétroitementrefferrées entre le lac &cles rempark 
infurmontables qu'oppofent les montagnes, 

,Le\<5ouvecnement de cette petite République 
jpft la t^émocratie , & la Démocratie la plus pure 
& la plus cntieic. Le Chef en eft le Landamnàan, 
dont la charge eft pour deux ans. Elle a plirfîeutî 
autr^ offices, unConfeil, qu'on augmente.dàns 
quelques^cas d&errtilnés, & unTribun^il criminel 
fam. fîanâionSi Quelque chofe peut-il honctet 
da^^ota^xette parcelle de terre fortunée! 

Ce qui fait un honnc?ur égal à la'iagefle de 
fon Gouvernement, c'eft. la comparaifon de fa 
population avec celle des pays ou le ciel répand 
les doos Apleiaes mains. En France , oii compte 
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hvâtéèti^ habitâtii pÉ* lieiie qttarrée. L'État ciè 
^eirfftu èh tontieBt att mdins huit cents fur uh 
dix-huittem^dè Hétié^^Hifréê; it eft dèi-^Irts dfaî- 
lifâit fôi$ âUflS péupfé ^« la Fl-anqp; proptrition 
gtifdëe de IMtendae^; &t fl cet EmpUe; ddtit Ik 
pop^ktioilift de vtegt^etlx miiKofifi d'Mbita/îS', 
ët(»* pYoportîônnelkîftéîit iiiffi pttîpîé qiié' llfr- 
fertile p«^s de Gtfrfâô^ fl otfrir#it Utté pùphktttoh 
*ftewolS€ôftesqtiiStr€*vii%§-fekéminiorisd^ÈÉfcicin^^ 
^ Ea 1 5 1 5 , ôôrtâù e*tf6lirt ùâ6 alKaheè a*^^ léi 
Caftions d'Uri^ S^iéi &r Undé^Vakf^, & eere» 
faUknce firt confiràiëe «i t^f^r à ûttfë^êp^ifaè, 
elfe eut le Camott dé Lutefiief p@bF éfuii<rie»i6 
ttUië, di, éti 141 1 5 lem^bf^d^'ËittifiAés^élk 
^âDk fynrmt à f^ alIiéiSy ôti^fempi &&g^&ti^, ftit 
fixé ^cent* . . ,m • 

L'époque dé h liWté eft à l'Mt I^^orCe fut 
«lors que Ito habitant ÙLchéttreàû le»:«trditt de li 
Maifbn d'Autucbey hypéth^ués è t»9 Iklll^ 
Laeèrnoife; . . : /-^ ' 

Le village de BrainieÂv où iloui défaxi^utofisri 
Vk jeter le» p^eii^iefs^odeitens de k^'âinTfêdé» 
ration Hdvétiquey eAt^i^i C*ê&AkifariaimA 
Cantons de S^nz^ Urt, 6t Undêfvaildi-^c«eril 
l'alliince perpétuelle ,. iqpii fat la: bafe. dé l>ifedia- 
tien des atrti-er Gaotbii^*- Caft^dooo^lJu ixàe fi 
f>repara k réVokitioa^ettt ht Sofifib'gDÛnr au|ottP' 
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à ion 'i^tme: p» des peed%es 4» ytAéat , 6e par 
les e3(ploits les plus écktans. 

À une lieue. ^ derfaii , &t dèi bofds du lac 
le développe une plaine unie &c riante , à l'ex- 
ttélftité et la^aeÔé eft le bcwtt'g de SttiéJ! , placé 
«fa pied- dû mdnt, ïfeiftettfeterr^-, ^tfi , ft^ diVîftiit 
eflf dettxpôittWfr geittfeùès dé *efc tif , iiftdéejr 
dc^^t»idSks, pottè (ûh fytiMètM<itt*i.i3t 
.ntlete - "*■• ■":*' • V 

L« t^atee, ^tfî éfl> d'tfAe? Kétlfe de tongfterir, 
ftrf tlÉiè largteéé «^ j^eii iti6iAd¥È , eft ârrbfëte païf 
detfi^ i-lViëtts , ddtif ktrônééi àt^éAtdh6i 6^ ptinU 
étmàé le clyïfel , tàHkht àrélé tiVaèité , l'é» 
^fidëni fer letti*} bords- , fs ftiitTitebt 6t là! 
Vie j '8t eétffondem kta» éittiif aCvïbit dé «fe 
rendre dans le lac. 

<Gèm piméiÊl» plvH Ikine &f k iMiBdtlre 
dd G«Rt6ft; e^èJ^ftHi l'tsliil ify àîf^erçôrk pbiM^ 
de êtiltùfe , piknt de terres h^oixtMei. 

Lbs tUbtAit^heà , aa j^aéflesf le Bofurg «ft ad6f!$ 
ont k imc (mtm -, -èài H»stri>ré» fôogès, ift«r^ 
<jei^s paf ^tàël^i»» Bith65 dif tfiàrbf ê grî». 
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SU I T Z. 

Là E bourg de Suitz eft bien bâti. On y voit 
beaucoup de tjçks - belles maifons ^ ^ T^glife a 
de la magnificence. C'eft un grand vaiilèau mo- 
derne y bkp éclairé , où le. marbre» les peintures » 
les ftucs7 les dorures brillent de toutes parts?; 
la chaire fiir'> tout eft de la plus grande beauté ^ 
& les figures ^ qui entrent dans (a décoration > 
ne font pas làns mérite. £n général , cette églife 
4 un grand éclat , & elle eft accompagnée d'un 
fort beau Campanile. Il fe trouve, à Suitz, deux 
cpjivens de Capucins , un de Religieufes , & un 
Hôtel -de Ville. 

Les cimetières , ainfî que dans tout le refte 
du Canton, y offrent un fpeâacle touchant^ le 
tombeau de l'époux , du fils^ du frère, de la 
mère , &c. y font plantés d'oeillets des plus 
belles couleurs , ordinairement difpofés en croix, 
& cultivés par les mains des per£bnnes dont elles 
emportent les regrets. , . 

^ Dans le Canton de Suitz ^ le Gouvernement 
eft entièrement démocratique. Le pouvoir fou- 
verain réfidedans raflèmblée générale du Peuple. 
L'ancien pays de Suit^ , fuivant fes limitesi , à 
l'époque de la première confiédésaticm, eft di- 

vifé 
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Vifé eo fîx^ quartiers ^ ou communautés. Ch^ue' 
Êimille eft invariablement attachée au mêmé^ 
quartier > dans quelque autre lieu du pays qu'elle 
aille s'établir , où qu'elle foit déjà établie. Le droit* 
de Gitoyen y- eft héréditaire & iixe* Tous , dans 
chatun de ces quartier$, dès Tâge de. feize ans y 
a. droit de foôtage dans Taflembléé générale-^ 
qui fe convoque annuellement , le dernier. Di-: 
manche du mois d*Avril. Chacun s'y rend Tépée 
au côté* 11$ font donc nobles î oui 5 & qui avec 
plus dé raîton qu'aucun d'eux, s'airrogeroit cette 
qualité ?, Y a-t-il dies titres . au * deflus dé laî. 
fbuveraineté ï & ils partagent cfeUe de leur paysi 
Cette Afleinblée eft compoféed'^nviron quatre» 
mille perfonnes 5 elle fe tient àMbach , à tlrfer 
demi -lieue de Suitz', dans une prairie plantée 
d'arbres. Là ^ . 1^ Domeftique -eft fur la mêmë^ 
ligne que le B^^aître ; là , le Payfan eft à coté! 
de fon Seigneur. Sous leurs' ctrapeaux flotsns^. 
& avec tout l'appareil ' miliriaire , les Citôy^sl 
forment. un grand cercle, au cédtre duquel «ft: 
le Chef-Magifteat , le glaive à là niain , fymbole' 
de l'autorité fltpréme , réfidantdans l'Aflemblét*^ 
On invoque le Ciel , & on iipropoih les fujets-. 
. de délibération. Quoique hs états &. les igçs: 
foient confondus , on ne voit ni trouble ni <:div 
fqfion. Poèr faire connoître fonacquiefcemènij,-' 
on élevé ia main. Ne le fait-on point, c'eft figne^ 
Tome IL » M 
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de défaveu. Y a-t-il incertitude dans le nombres 
des fufirages , deux hallebardes font hauflees , 
la pointe de Tuae oppofée à la pointe de l'autre. 
Ceux qui font pour l'affirmative , paflTent deflbus 
1&: fe difpofent en rang 5 ceux qui reftent en- 
deçà , fe rangent de leur côté. L'on compte ainfi 
Êsicilement le nombre de voix par celui des Affi(^ 
tans de part & d'autre. 

Dans ces Afiemblees , le Peuple difpofe des 
emplois de la République , il pourvoit 'aux 
intérêts de la Patrie , & à l'économie publique» 
Le Chef de l'Etat eft le Landamman , dont la 
Commiffion n'eft que pour un an ; mais elte fè 
continue ordinairement une féconde année. Ce 
n'eft ni la naiflance ni la fortune qui donnene 
accès aux charges & aux dignités , mais le mé* 
fite y mais la vertu & la confiance publique. 
Souvent un limple Payfan , d'un jugement Ëdn , 
4'tnie probité généralement reconnue , eft placé 
à kc tête de l'Etat. Un Voyageur moderne l'a die 
avtc vérité : «« Que i'on ne juge pas d'un Paylaa 
» libre , par le Payfan que l'eiclavage avilit: 
M il n'en a ni le caraâere ni la figure $ il eft; 
>' auiB loin de lui par la fierté de Ion eiprit , que 
Mpar celle de fa. démarche »»• 

X/exécucion des ordres de l'Aflèmblée gêné-» 
nérale du Peuple^ &: l'expédition des aJBfaires 
coturames font confiées au Confeil peixnanent^ 
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tpxï a la régence du Pays /& qui eft compoTée^ 
de foixante Membres , dix de chaque quartier , 
outre les Chefs. Tous les ans , pour les afiàires 
importantes , il fe tient une Aiïemblée , ou ce 
Conf^il eft doublé; A cet eflfet , chaque Confeiller 
appelle un Citoyen de fbn quartier à fon choix ; 
& , deux fois dans Tannée , le même Confeil eft* 
triplé, en fuivant une méthode fet^blable. Le' 
Gonfeil de régence a fon fiège à Suitz*. 

Dans le Canton de Suitz , & , en général , 
dans les petits Cantons , s'il s'élève une rixe , le 
Citoyen quelconque , qui en eft témoiri , devient 
Magiftrat. Revêtu par l'Etat , du droit qu'il en a , 
il impofe filence aux deux partis , &, fût -il 
le dernier Payfen du Canton , à fa voix tout 
rentre dans l'ordre & le filence. Ceux qui ne' 
fe fèroient point rendu<s à cette injondion , de- 
viendroient réfradaires aux loix, & feroient- 
punis comme tels. 

Dans ces mêmes Cantons , il n'eft en chacun 
que quatre Orateurs , ou Avocats , chargés de la' 
défenfe des caufes des particuliers dans les affaires^ 
civiles, encore ne font -ils pas furcliargés ; &' 
^ rien ne prouve mieux combien . au milieu de- 
la contagion générale, la juftice & la bonne 
foi y ont confervé leur empire! 

n n'y a pas befbin de loix Ibmptuaires pour- 

M t ' 
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refréner le .luxe : à très - peu d'exceptions près ; 
il n'y a point pénétré , & les habitans chériflent 
U fimplicité dans les vêtemens , la frugalité dans 
la noiirriture, & la propreté fans fafte dans leurs 
logeniens. Ce qui flatte davantage les jeunes-gens, 
eft la liallebarde , qu'ils reçoivent des mains de 
leur père , auffi-tot qu'ils ont Tâge compétent^ 
& rhonneur d'être admis fous les drapeaux de 
la Patrie , pour la défendre , & affiirer fon 
repos , fans émolumens pour eux , ni rétri- 
butions. ^ 

Pour fotmer, concurremment avec les mœurs, 
une race d'hommes forts & bien conftjtués , il 
eft des priX: décernés & diftribués à la jeunejQ[ê 
par le Gouvernement , &c qui font difputés à- 
la lutte, à la courfe , & à d'autres exercices 
corporels. 

Rien de fi touchant que le trait que. four- 
niflent , dans le Canton de Suit^ , les premières 
années de la liberté , & qui rappelle le temps., 
les mœurs, &c les vertus Patriar châles. Je le tire 
des mélanges helvétiques, Franti vint un jour , 
fur le foir , vers Gafpard qui rravailloit dans fon 
' pré , & lui dit : Mon ami , voici le temps de. 
la récolte des foins ,. tu fais que nous avons un 
diflerend pour une prairie ; j'ai fait aBembler 
les Juges à Suitz , parce que nous ne fommes pa$ 
inftruits qui de nous deux araifon > ainfi viens 
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demain avec nrtoi devant les Juges, t— Tu vois ,, 
Frariti , que j'ai, fauché toute cette prairie : il 
faut abfolument ramafler ce foin demain , je ne 
faurois quitter. — Et moi , je ne puis renvoyer 
les Juges qui ont choiG, ce jour, &, d'ailleurs, 
il falloit (avoir à qui eft la prairie, avant dé 
la faucher. Ils contefterent quelque temps; 
enfin Gafpard dit à Franti : Sais -tu ce qu'it y a r 
Va-t-en demain à Suitz , dis aux Juges mes 
raifons &: les tiennes , &r alors il n'y a que-faire 
que j'y aille. Ainfi conclu , /r^/z/if s'en-va à Suitz , 
& dit auit Jtiges , du mieux qu'il put , fes raifons 
& celles de Gafpard. Quand les Juges eurent pro-^ 
nonce , Frant^ retourna vers Gafpard. — Gafpard^ 
la prairie eft à toi , les Juges ont rendu fetltence 
en ta faveur , & je t'en fëlicite j & Franti &c 
Gafpard forent toujours amis.. 

Les Diftritls du Canton de Suîtz , qui ne font 
point compris dans les (ix communautés , étant 
des conquêtes ou des aequifitions , ik leiir 
font reftés fubordonnés y fauf certains priv^- 
' ^ leges , & leurs habitans n'ont point part aux 
emplois de la République , ni droit de fuflFrages 
dans les Afïemblées du Canton , dont ils font 
fujets , comme le font les Pays de ta GénéraRté 
dans la République à&% Provinces-Unies. Ces 
Diftrids fiwit , à-peu-près, un tiers du Pays* 

' M j * 
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La Religion Catholique eft feule admife dan^ 
cet Etat. Sa Milice eft compofée de quatre ré- 
.gimens , & fa place eft la cinquième parmi les 
Treize -Cantons. 

Dans nos obfervations générales fur la Suifle , 
j'ai expofé les raifons qui ont fait adopter le 
wm\ de ce Canton , pour défigner coUedive- 
inent les treize Républiques qui forment le 
Corps Helvétique. Ce Canton a onze lieues de 
Jong , fur lept de large. Il ne sy trouve point 
de Villes , mais feulement des Bourgs , des 
Villages , & des habiutions ifolées. -Le Pays , 
enclavé dans les Alpes , n*a de reflburces que 
dans Ces pâturages , qui font excellens. Lès 
habitans font laborieux , braves , d une altiere 
intrépidité , prompts d^ns leurs réfolutions , 
& plus prompts encore à les faire valoir par 
les armes , &: fiers d'avoir donné leur nom 
à toute la Suifle , & d'avoir jeté les fondemens 
de la République 5 ils mettent , comme ils le 
doivent , un haut prix à la liberté î 
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NOTRE-DAME-DES-HERMITES,. 

Au fortir de Siutz , je commençai à efcalader 
le flanc des deux imnienfes & pittoFefques fonx- 
mecs du MontHakenberg, Cectedoubte montagnes 
sfk exceflivenjent haute ; mais quelle n'a point 
dû être fon élévation dans les fîecles paffés ,. 
& à des époques inaflîgnables ! La montagoe^ 
rapide & très-haute qui ja flaaque , celle pré- 
cifément que J'avois à franchir , eft vifîbfement 
formée des décomlxes & des débris da Moot 
Hakfpberg, des parties qui fe font fucccffiyement , 
ou tout-à-coup détachées, &*Veft une Montagne: 
da tf'oi/lemc ordre. Cependant il ne. faut pas moins^ 
d une heure & demie prour en atteindre la cîme.^ 

Je descendis la côte orppofée ,, dont la pente^ 
eft auflï rude ^ auffi fcabreufe que celle par la- 
quelle je m'étois guindé à. ion fonunet. Hle^ 
feroit même «moins praticable , à caufer des^ 
glaifes qu'elle préfente aux pas ùicertains dti^ 
voyageur; mais on y a pourvu, en ^arniffanfi^ 
de rondins les endroits les plus diffieiles^ 

La vallée , où je defcendis ,^ eil longu^v 
étroite & profonde^. Le peu d^crge-,. qu^QO^ 
eflaie d-'y femer , n*y parvient point à une en- 
liere maturité». A Textiémité de cette vaUéêîei^ 

M 4 
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trouvai le fameux &: riche Monaftere de Notre^ 
Dame-des-Hermius , en Allemand , Einfidlen. 

Un^ Bourg confidérable , tout en auberges , 
me parut quelque chofe d'aflez fingulier. Après 
tout , il falloit bien loger les flots de Pèlerins , 
qui s'y rendent de touç les coins de la Catho- 
licité , & qui s'y renouvellent chaque jour. Ils y 
accourent aune image de la Vierge, miracu- 
leufe , dit- on , à laquelle ils rendent (m culte 
très - voifin de Tadoration , & ils y font induits 
par un concours de preftiges. 

Au milieu d'un dëfert , dans raùftéritédo 
la nature , un palais , un temple fuperbe s'élè- 
vent devant eux , & frappent leurs égards 
éblouis par lor , l'azur , les marbres , les pein- 
tures , qui éclatent de toutes parts! Sous les 
voûtes du temple , de vieux murs enfumés pré- 
fentent un réduit obfcur , où les feux de mille 
flambeaux , dérobés aux yeux , font briller l'or , 
les diamans , l'orfèvrerie^ qui revêtent le fond do 
ce fanftuaîre, &: montrent l'image miraculeufe, 
au milieu des foudres , des éclairs , des carreaux 
qui partent du quadruple rang de nuages qui 
l'environne. Le Peuple^ en talïë, prefle dans cette 
crypte , manque d'efpace pour fe prbfternen 
Des prières ,. élancées ea commun & par in- 
tervalle , Ô^ quelquefois" ifolées • y fuccedertt 
au recueillement , & à la contemplation ,' qui 



ligitized by 



Google 



E s tt s u I s s s: iSf 

W cefle , à fon tour, au gré du premier qui fe 

r fent infpiré , & commence unç prière. La foule eft 

[ au^lehors , la porte e^ affiégée, on fe heurte, on fe 

[ prefle : c'eft une lutte perpétuelle entre ceux qui 

! fortent &: ceux qui font effort pour entrer. Les 

parfums , les accords de la mufiq^e , tout, 

en un mot, y faifit les fens, & fème Tillufion! 

l Quoique les portes de la Chapelle foient 

très-épaifles , & encaftrées dans des membrures 

[ de fer , on eft fouvent obligé d*en remetttic 

I d'autres. Les Pèlerins les attaquent , foit avec 

I leurs couteaux , foit avec d'autres inftrumens^ 

pour en détacher des parcelles , des lambeaux ^ 

dese(quiUes , qu'ils emportent chez eux en trophée 

& comme reliques ; & , pour fe les procmiser , ib 

rongent ces portes , ils les échancrent , les fil- 

lonnent , les excavent : elles fondent devant eux, 

comme k neige fous les regards du foleil. Ces 

portes font le thermomètre de la dévotion da 

Peuple, &du crédit de l'image, qui fontenraifoa 

inverfe de la duré.e des portes. Quoi qu'il en coûte 

aux Moines pour les renouveller, jamais on ne 

les a vu s'en plaindre. ' 

Ce Pèlerinage .eft , avec celui de Notre-Dame 
de Lorette , le plus fameux qu'il y ait dans 
la Chrétienté , & il y aborde annuellement 
cent miUe Pèlerins tout au moins. A cent 
lieues aux environs , il y a des gens |agé$^ 
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dont le métier eft d'aller à Notre - Dame-de^- 
Hermites , en pèlerinage , pour ceux qui n*ont 
pas le temps y ou point %âez de fanté pour s'j 
rendre en perfonne , &: ik compofent à raifon 
de Téloignement. 

L'Eglifc eft deflèrvie par un Monaftere de 
Benédidins , qui y font iau nombre de quatre- 
vingt-qitatre , y compris les Convers au nombre 
de vingt. L'Abbé , qui eft élu par les Religieux ^ 
^ Prince Titulaire de TEmpire , où il poflede 
des terres, en fouveraineté. Le Couvent , par 
là itruâure 6c Ton étendue , offre Taipeâ d'un 
Palais* II eft précédé d'un portique ou périt 
tyleen hémicyle à colonnes, avec une baluftrade 
ionnontée de ftatues , de vafes, dà génies. Au 
^lieu du périftyle , eft une grande fontaine de 
.marbre, de forme oékogone , dont Tarchiteâure 
vcft ornée de fept colonnes de marbre noir d'une 
ièule pièce , qui repofent fur un focle , & pojgient 
lun baldaquin furmonté d'une couronne de 
cuivre» Deflibus eft une ftatue de la Vierge en 
bronze, ppfée fur le croiffant, la tête ceinte 
d'une couronne d'étoiles. Le portique eft garni 
de petites boutiques , garnies de rofaires , de cha- 
pelets , d'images de la Vierge , âi^Agnus Ddy de 
livres de prières , de cierges & de bagatelles > 
4fc ces menues marchandifes deftinées aux Pc-- 
Jcrins^tormeht , à Notre-Dame des Hernaites, 
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.iine branche de trafic de quelque , importance. 

Derrière le portique , s'élève une terrafle qiii 
fert de foubaflement au front dé l'Abbaye; 
le portail de l'églife en occupe le milieu : il eft 
orné de deux tours formées de trois ordres 
d'architedure ; les tours fe terminent en dômes 
•quarrés , couverts de fer en lames , & font fur- 
montées de deux globes de cuivre dorés. Le 
portail eft flanqué de deux grands corps-de- 
logîs , avec deux pavillons aux extrémités. I^ 
tout forme un très -beau développement. 

On arrive au Monaftere par un vafte efcalier, 
qui s'élève entre les deux ailes du portique, 
& conduit fur la terrafle qui règne fur toute 
^ la longueur de l'édifice. 

Dans l'intérieur de 1 eglife , c*eft le bronze j 
le marbre, les dorures ^ les peintures, les ftucs; 
/les voûtes ofirent des coupoles & des compar- 
timens ou brillent Tor , & les peintures , eit 
général , aflèz bonnes. Le tout préfente une 
décoration abfolument théâtrale. Le fervîcô 
divin s'y fait en mufique , & quatre orgues 
placées dans de riches buflFets , occupent les 
quatre angles de l'églife. 

Les collatéraux font de même hauteur que 
la nef 1 &, ce qui eft très -commode pour les 
Religieux , il n'y à point de ftalles dans le chœur. 
L'office fe fait par le Célébrant & les Muficiens 
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places dans une tribune , où on ne les vort.pasJ^ 
Deux fenls fieges dans le chœur : le trône de 
l'Abbé , & la place du Célébrant. 

L'EgUfe s'annonce par une grande coupole 
oâogonè , fous laquelle eft la chapelle de Notrc^ 
l^amt" des - Hcrmius,, qui fut celle du preiraer 
Solitaire qui trouva Timage de la Vierge. Inté- 
rieurement , les murs de cette Chapelle font nus , 
comme ils le furent autrefois , & ils font noirçh 
par la fumée des flambeaux. Quelques lampes 
d'argent y répandent une clarté douteufe , & 
«ne grille de fer empêche les approches du 
chœur. C'eft là que, dans un quadruple rang 
de nuages en orfèvrerie , eft l'image de la Vierge* 
De toutes parts , autour d*elle , s'élancent 
fes foudres & les fkmmes ,' & elle eft toute ref- 
plendiffante de lumière , par des feux dérobés 
i Pœil 1 Elle a trois couronnes qu'elle porte fuc^ 
ceflîvement , & qui font des dons de difierens 
Souverains : deux fout d'or pur , avec des 
pierreries de la plus grande valeur. Elle eft 
ornée de croix y de pendans- d'oreilles, de dia- 
mans^ & de colliers de pierres précieufes. Seize 
cierges, auffi gros que des troncs d'arbres , Iwiilenc 
fens cefle à ks côtés. Elle eft couverte des plus 
riches étoflfes , &r fa parure eft changée chaque 
fcmaine. Elle n a pas moins de cinquante-deux 
habillemens diffetens.. 
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La figure dé là Vierge eft noire, ainfi que 
celle de TEnfant J^fus. Elle eft haute de trois 
pieds &: demi» * 

Extérieurement , cette chapelle eft ornée des 
ri^hefles de l'architedure^ moderne* Ce revêtit- 
fement eft en marbre noir , avec des ftatues 6c 
des bas-reliçfs en marbre & en ftuc. Sur la frife 
on lit : CaptUa dhànitiis conftcrata\ An. 948 , 14 ^ 
Sepumb. Comment le fait-on î Sur cela le fage 
fe tait. D'autres viennent enfoite , qui affurent 
que e'eft pdr . une vifion d'un Evêque de Cons- 
tance. Pour écarter l'idolâtrie, on a placé fiir 
la porte du chœur, un cartouche chargé de 
cette ivï£càçÛom Deus in aulâgloriojijjînia Firginis" 
mifercr^ nobis. 

Cette chapelle eft journellement & perpétuel- 
lement pleine de Pèlerins qui prient à haute 
voix, tantôt^ feuls, tantôt plufieurs enùmble ^^ 
quelques-ups^ av^c des élans, L'affluence eft telle , 
qu une partie eft obligée de refter dehors fans 
pouvoir entrer ; &:, dans les jôur^defolemnité^ 
* il eft rare'qu'il n'y ait pas. des gens de biefles. Là 
chapelle a en dedans trente-cinq pieds de lon^, 
vingt-un de large & dix-neuf de haut. Elle porte 
, cette infcription en grands carâAères : Hic eflpkna. 
remiffia peccatorûm à cidpd 6? à pcmd. Une plaque 
d'argent large d'un pied, égalant en longueur 
la largeur de la p<^e à laquelle elle eft fixée ^ 
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eft percée de cinq trous, d^s lefquels les Pélerîns 
infèrent leurs doigts en priant avec fervejir* 
Auprès d'eux, ces cin^ trous paflent pout avoir 
été formés de la main même de Dieu. Cette 
table d'orfèvrerie eft ornée de reliefs d'un mau- 
vais travail. 

Difons enfin , que le concours des Pèlerins qui 
s'y rendent de tous les Etats Catjioliques , exige 
qu'il s'y trouve des confeffeurs dans toutes les 
langues de cette communion. 

La dévotion a accumulé de grandes richefles 
dans le tréfor de Not;^re-Dame-des-7Hermites, 
l'un des plus précieux qui exiftent. On y remarque 
un ciboire d'or pur , du poids dà trois cents 
vingt Onces, enrichi de onze cents foixante- 
quatorze groflfes perles , de trois cents trois 
diamans, trente -huit faphirs, cent cinquante-* 
quatre émeraudes, huit cents cinquante - fept 
rubis , quarante-quatre grenats , vingt-fix hya- 
cinthes , dixHieuf améthyftes & quatre fpinelles, 
en tout , deux mille cinq cents dix - neuf tant 
perles que pierres précieufes. On y voit une 
tête antique d'Alexandre, faite, d'une Calcé- 
doine , &c. &c. 

L'Abbaye de Notre-Dame-des-Herrttites eft 
le plus grand & le^ plus magnifique édifice dé 
toute la Suiflèî &r, quant à l'églife en parti- ' 
culier^ il neièrôit pas difficile^ d'en citer beau- 
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coup qui valent mieux du côté de l'archîteâure ; 
iïiais je n'en aï vu aucune de plus riche , de 
plus ornée , de plus brillante , où les ornemens 
, foient plus multipliés , plus prodigués , plut 
recherchés ! 

Les bâtimens du Monaftère , d'une immenfe 
étendue , renferment quatre grandes cours dans 
leur enceinte. Il s'y trouve une faUe très-lpa- 
cieufe , ornée de peinture j une bibliothèque 
nombreufe, de beaux appartemens pour TAbbé, 
des logemens aifés pour les Religieux , & d'autres 
pour les Etrangers qui y féjoument. Il s'y trouve 
auflî une (aile pour le débit des chapelets , ro- 
faires, Agnus 2?«, images de la Vierge, &c,, 
&• le Frère qui tient le comptoir ne vous laiiïe 
pas ignorer que tous ces objets ont touché la 
Vierge miraculeufe. ^ 

L'Abbaye relevé immédiatement du Saint- 
Siège , & elle a des revenus extrêmement con- 
sidérables , qu'elle perçoit en plus grande partie 
dans le Canton de Zurich. 

Ce Monaftère eft placé fur un vafte plateau 
en peloufe , à l'angle d'une grande montagne. Sur 
cette peloufe & le long du chemin de Zurich , il y 
,a une longue fuite d'oratoires couverts, ornés 
de figures & de peintures pour les ftations^& 
les aûes de 4évotion. des Pèlerins. Il y a au£K 
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un gibet près de ce lieu dd fainteté, & c'eft le 
feul en Suifle que j'aie trouvé fourni. 

U eft bien à remarquer que Zwingle qui 
prêcha la Réforme en Suifle , fiit Curé de Notre- 
Dame-des-Hermites , où il avoit été appelle par 
VAdminiftrateur de TAbbaye- Sa doôrine y fit 
même des progrès, & les Moines furent diJP- 
perfés y mais la Religion Catholique y reprit le 
deflus y & le Monaftère fut rétabli fur l'ancien 
pied. \ 

Le bourg & le territoire de Notre-Dame- 
des-Hermites eft fous la fouveraineté du Canton 
de Suitz. L'Abbaye même qui fe regarde comme 
indépendante , eft fous fon haut domaine. £lle 
a eu , à ce fujet , avec le Canton , des difcuffions 
fans nombre, & de vifs démêlés dans lefquels 
on l'a même vu invoquer les armes fpirîtuelles 
de l'éghfe & les foudres de l'excommunication , 
contre les habitans qu'elle dénonça comme fa- 
criléges , parce qu'ils s'oppofoient à fes projets 
de fouveraineté. Elle fit plus, elle appella 
dans lé pays les Autrichiens, qui tâchèrent de 
profiter des circonftances pour l'aflervir & le 
réduire à leur obéiflance j mais l'excommunica- 
tion fut levée , & la bataille de Morgarte que 
gagnèrent les habitans du Canton , foutenus de 
leurs alliés dlJri & d'Undervald, fit rentrer les 
chofes dans l'ordre. 

Les 
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Les prétentions del'Abbaye à la fbuverainetè 
du territoire d'Einfidlen qui occafionnèrent cette 
guerre, étoîent évidemmeilt dépourvues de fon- ' ^ 
dément, puifque le Canton avoit fuccédé dans 
ce diftriâ aux droits des Comtes de^Rapperl'-" 
Wil & de ^ ceux de Ha^.sbourg, auxquels il' 
avoit inconteftablement appartenu en fouverai- 
neté. Mais elle prétendoit que cette fouveraineté 
lui avoit été légitimement conférée par les Em- 
pereurs Othon P' & II , Henri V & Conrad II / 
auxquels ce pays n'àppartenoit pas* Enfin, la/ 
bonne caufe & le parti de lequité ont trioin'phé V 
lîofi-feulement le Cantop de Suifle jouit de la 
fouveraineté efièftive fur le territoire de Notre- 
Dame -des- Hermites, mais TAbbaye même eft 
fous fa jurifdiétion , & il a le droit d'établir un 
Bailli ou Châtelain fur le Monaftere. Il a le droit 
de vie & de mort dans le Baillage : il a la mi- 
lice , les impôts & une partie de la juftice. A 
la vérité , TAbbaye protefte contre une partie 
de ces droits. 

Après la conduite qu'a tenue l'Abbaye, & 
d'après fes principes connus , on peut juger avec 
quelque vraifemblance de celle qu'elle tiendroit 
encore, fi le temps & les circon (lances amenoient 
des conjonctures qui favorifaflent fon ambition ; 
& il paroît que c'eft un ennemi caché que le 
Canton nourrit dans fon fein. ' 

Tome IL N 
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, Au CaBtoji dp Suitz , prè| des confina de cebf 
tîe Lucarne , & fur les bords du lac , eft i& 
château de Kuflhacht, à un quart de liçue du- 
quel une chapelle memorative marque le lieu 
ou Guillaume Teir immola le Bailli. Gefsler y 
eft peint atteint de la flèche mortelle , & prêt 
à tomber de fon cheval. On y voit Tell derrière 
un chêne , entre des brouflailles. L'Etat de Suitz 
a défendu, fpus des peines grieves, de toucher 
à ce qui relie du château de Kuflhacht, où le 
Bailli conduifoit fa vidime , pour l'y ^tenir 
dius. les fers le refte de fa vie. 
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^ Route cTElnficUen a G loris. Batcùlk de 
Nœfels. 

JLe plateau de Notre -Dame -des- Hermî tes ^ 
quoique de niveau avec lé fond de la vallée 
profonde par^ laquelle on y débouche , eft ce- 
pendant encore extraordinairement élevé. J'eii 
jugeai par la pente de deux lieues eiitieres dans 
le bois, qui me conduifit au bord du lac de 
Zurich. Je me trouvai alors à la vue de Rapert- 
wil , qui eft au côté oppofé du lac. Je fus tenté 
d'y aller; il ne m'eût fallu. pour cela ni aîlei 
ni bateliers. Un pont de plus de (ix cents toifes 
de long m'offrôit la facilité de traverfer le lac j 
mais je ne jugeai point cette ville aflez impor- 
tante pour changer le plan que je m'étois tracé. 

N'omettons point ici une oblervation qui 
femble tenir du, paradoxe , & qui manifefte la 
nature du pays. Lorfque j'étois à Notre-^Dame* 
des.- Hermites , je n'étois qu'à cinq lieues de 
Glaris \ iy , eh m'y rendant par le chemin le plus 
court , je n'avois pas moins de douze lieues à 
faire pour y arriver. C'eft que les glaciers & les 
chaînes de rocs interceptent les paflages , qui ne 
font peut-être pas même praticables au)^ chamois 
qui graviflent les rochers & s'élancent d'une 

. N z 
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pointe à l'autre avec taatd'adreflê & d'agilité, 
Se y pour aller au (ud-eft^ il fallut d'abord que 
je me dirigeafle au nord. 

Arrivé près du lac de Zurich , je ceflai de 
me porter au nord , je longeai le lac à quelque 
diftance* de fes bords en tirant à l'eft ; brifant 
enfuite ma courfe vers le fud , je m'enfonçai 
dans les hautes Alpes , où je pénétrai entre deux 
énormes montagnes qui , ayant leurs racines au 
niveau du lac de Zurich , portent leur cime à 
la région des neiges & des glaces dont elles 
m'ofirirent le fpeâacle en plein été» Leurs flancs 
efcarpés & de roc vif, leurs fommets terminés en 
aiguilles qui s'élevoient bien au-deflus des nues , 
ajoutoient à Témotion que me caufoit ce majef» 
tueux fpeaacle ! 

Je côtoie le Limât , je remonte la Linth qui 
le ferme avec la rivière qui vient du lac de 
Vallenftadt, & j'arrive fur les champs deNscfels, 
qu'ont éternifés Théroïfme & Tintrépidité des 
Suiflès qui y firent des prodiges de valeur; 
ils y déployèrent une énergie , une confiance * 
qui perceront la nuit des temps, & dont il ne 
(é trouve d'exemple dans aucun temps 8c chez / 
aucune autre Nation que celle des Suifles ! 

En 1388 , le 9 avril , deux cents hàbitans dd 
Canton s'oppofent à l'invafion de treize mille 
Autrichiens. Forcés par le nombre ^ ils fe retirent 
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\ mille on douze cents pas. D'autres Graronok 
viennent les joindre > ils formoient en tout trois 
cents hommes, & ils attaquent de nouveau l'en-* 
nemi^ mais ils font repoufles, Cinquante ovt 
Soixante hommes de leur Canton viennent ac- 
croître ce peloton , qui retourne à la chargea 
une troifîeme fois* Enfoncés, ils attaquent de 
nouveau» Bref, les Gkronois font fucceffivemènt 
repouffes onze fois. Renforcés par quarante oub 
\ cinquante auxiliaires qui leur arrivent^ ils fe 
rallient une onziepie fois & fondent avec tant 
d'impétuofité & de furie fur les Autrichiens 4 
qu'ils les font plier , les mettent en déroute , &: 
les pourfui vent [ufqu'au lac de Vallenftadt, après, 
en avpir fait un grand carnage^ 

Onzç piles exiftantes fur le champ de bataille," 
marc^uentîes endroits ou les Suifles^fe rallièrent^ 
& font d«s monumens de cette glorieufe vidoire* 
Deux mille cinq cents Autrichiens refterent fur 
la place. Les autres s^epfiiirent prédpîtam- 
ment fur Vefen ; mais le pont qu'ils avoient' 
conftruit à la hâte à la queue du lac fondit, 
fous le poids des fuyards y deux milk des^ 
leurs périrent; dans les eaux^ Cette communica- 
tion rompue , un très-grand nombre d'autres fe^ 
jetèrent dans le lac &. s'y noyèrent. Cette jotwnéer , 
coûta la vie à cent quatre-yingt Gentilshommes ; 
Autrichiens. Le Comte Jean, de Verdemberg , 
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avec un corps de quinze cents hon\mes , venoît 
f)ar les hauteurs de Kirtzen pour renforcer les 
Autrichiens i mais voyant la fureur, la rage des 
Glaronois , voyant les coups qu'ils aflenoient , 
voyant combattre non des hommes mais des 
géâns , voyant les Autrichiens éperdus , fuyans 
ëpars , ij retourna bien vite fur fes pas , & il gagna 
Vallenftadt & de-làle pays des Grifons. L*inftant 
de la furie fût celiii où les Glaronois virent leur 
oriflamme au moment d'être prife; alors ce ne fut 
plus des hommes , ce fut des lions qui portèrent 
par-tout devant eux la* terreur , le calrnage. Se 
la mort , &: ce fut en cette journée que les 
Glaronois frappèrent le grand coup qui affure 
la liberté dont ils jouiÔent encore aujourd'hui. 
Le terrain ne* dorinoît aucun avantage aux 
Suîfles^dans cette bataille j & les treize mille 
Autrichiens qui vinrent attaquer les lignes de 
défenfe des Glaronois' , étoient prefque tout 
cavalerie. Le tombât dura cinq heures, 

^He»F Glaronois avoient été fucceffîvement ren- 
forces jufqu'à fept cents hommes \ & lors même 
vqVils furent parvenus à ce nombre, un homme 
eh^avoit à combattre dix-neuf.' 
" ' Tôlis les ans, le 9 Avril , les Glaronois célèbrent 
cette journée iqUi leur rappelle' avec attçndriffe- 
nient la bravbure 6^*îôs'hauts faits de leurs pères, 
Ob viiïfe prbceffionnelkment les onze pierres de 
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tnirqae , aînfî que tout le champ de bataîUe» 
Le Chef-Préfident du Canton y fait un difcôûr» 
à tout le peuple aflemblé , & fur la valeur de 
leurs ancêtres , & fur le prix de la liberté qu'ils 
. lui procurèrent. Au bout de quatre liècles , la 
Ville de Vefen , qui trahit la'càufe commune 
en admettant les Autrichiens ' âans. iès murs^ 
â.prfes quatre fièdes ^ dis-je V elle eft tenue d'en- 
Voyer des députés pour affifter, de /a parie , 4 
€:ette folemnîté, & entendre répéter lé reptoche 
public de la trahifon dont ês habitans' fc reiy- 
dirent coupables. 

Les onze pHes ou pierres dé jnarqiié , aux 
onze points de ralliement , font hautes île trôiS; 
pieds & demh Les Etrangers , à moins qu'iu 
n'aient des.Cdnd.uâeurs ^ les tFouvetar'difficilp- 
ment^ étant fotnrent entourées d'herbages jtouffiis^ 
qui les dérobent à l'œil. " ' ^^ • 

Le précis que j'offre ^e cette îtifîgne bataîlfe 
de Nsefels , eft d'après la chronique allemande* 
du Canton de Claris , & d'après-Jbs manuferit& 
du temps , cbnfignés dans les archives du Canton ^ 
dont la connoiffance m'a été donnée par M. fe 
Baron de Bachmann , qui a affifté ptuGeurs foisi 
aux touchantes folemnités où le brave ptupk d& 
Claris , aflemblé fous les drapeaux dtr Chriftia- 
nifme , va verfer des pleurs fur lés lieux qtii 
'forent les ténwins de fa gloire, & nourrir t»^ 
gernxe de fa valeun. N 4 
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Engoufré entre deux rangs de rocs fourcilleux 
qui atteignent à la région du tonnerre , j'arrivai 
à la vue. 4e Glaris , dont la pofition affreufe 
glace Tame 1 Des- rocs énormes , coupés à pic , 
chargés de neiges en tout temps , voilà font 
'endeinte & fa clôture. L'efprit eft étonné que 
rhomme,foit venu en ces lieux difputer aux 
burs leur habitation. Il y eft venu, oui : le 
defpotifme. l'y a répercuté ! Que- le defpotifme 
Wntairt ce0e d'y rçfouler la population, &, dans 
un âeîni-fièçle , ce- ne fera plus qu'un repaire 
dte têtes féroces. Et qu'y trouve-t-on aprè? tout 
dans ces roches :aflFreufes , où les honunes ont 
accoiiài î Qu'y trouve-tHDn i rien , hors la liberté| 
Quelques patqrages en font toutes les reflpurces» 
La liberté, la lainte liberté y fixe les homimes, 
elle les attache à ce fol qu'ils chériflent & qu'ils 
regardent comme une Terre de promiffiann 
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CLARIS. 

Si les murs & les fofles font de reflfence d'une 
ville , Glaris , ainfi que la Haye , ne peuvent 
prétendre à ce titre, Tun & l'autre ne fera qu'un 
bouig ou un village (i l'on veut 5 mais fi une 
population nombreufe , des Citoyens de tous 
les ordres , les arts , les manufàâxires , des tri- 
bunaux , des confeils , plufieurs églifes , des 
édifices publies , de hautes & belles muifons , 
des rues larges , longues , bien dreffées , peuvent 
concourir à mériter à un lieu le nom de Fille ; 
Glaris eft fondée à revendiquer ce titre. Nous 
parlons de murs : pouvoit-elle cependant en avoir 
de plus forts, de pl,us refpeâables que ceux dont la 
nature l'a enveloppée , que ceux que lui forment 
à peu de diftance les rocs menaçans des grandes 
Alpes. 

Les maifbns y ont communément trois ou 
quatre étages ; & la grand'rue continuée par celle 
du fauxbourg qui y répond, a près d'un quart 
de lieue de long* Elle eft arrofée par la Linth «' 
rivière confidérable, dont les eaux vives &C 
Hmpides s'y paflènt fur un pont de quatre-vingt 
pas de long & d'une feule arche , qui eft du 
mén^e Architeâe que celui d/^ Schaffhouièr 
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Ses habîtans des deux religions , catholique /S^ 
proteftante , vivent en paix & font alternative- 
ment le fèrvice divin dans fa mêpie églife. 

Le Canton dont elle eft capitale confifte en 
nne vallée profonde y d'environ hnit Ueuès- de 
longueur, qui s'^trécit en s'élevant, (e bifurque 
fiç iè termina dans les hautes Alpes y an pied 
de montagnes couvertes dé glaces & de neiges 
eterneUes^ d'où decoulejit , dans les deux bran- 
flies de la vallée , les deux rivières de Linth 
^ de Sernft , qui k réuni0ent dans la grande 
Tallée. Dp |iautes chaînes de montagnes féparent 
ce Cf nton , tant de cgux de Suitz & d" Uri ^ 
quç 4x1 p^Fys dQs Grifons* 

Les troup^ux font une d^ principales fonrces 
de fa richefiè. Les GUronnois envoient cx^m^ 
munén^ent, for les Alpes, dix à douze miUe 
pSjeces de gros bétail , & quatre mille moutons» 
Ils conduifent tous les aps , à la foire de Lugano » 
environ deux ce^ts chevaux , quelquefois crois 
ceçts. Leur commerce ^ trësfaâif , & ils en 
ont étendu quelques- branches jufqu'en &ufiie« 

Je n^ compte poui: rien fe peu d*brge o» 
d'^vpine qu'on fe hafarde- d*y confier à la terre, 
i{ qui n'y ii^urit points Je^cômpteiois pour da^ 
vantagg le (oip^re qu'ils préparent , & les plants» 
i|)édicin^e$ qni abondent dans la panie de$ 
Alpfîs qui cQuyœ œ Canton.. Les GlaronQi& e* 
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compofènt leur Thé Suiffe. Leurs herbes vulné- 
raires, dont ils font un trafic affez étendu, 
font réputées les meilleures de li Suifie. 

Enfin, c'eft dans le Canton de Claris particu- 
lièrement que fe fait ce fromage fi vanté & fi . 
recherché en tant d'endroits , qu'on nomme 
Chapfîgre ou fromage verd. Ce fromage , qui 
eft aromatique , & qui eft très-fâlu taire , e^ 
compofé d'herbes &: de féret, qui eft le fédiment 
de U partie féreufe du lait. Son parfum lui vient 
du Melilot odoriférant ( TrifoUum odoratum )• 
C'eft avec fes feuilles féchées que fe pétrit le 
féret i & , de cette préparation , fe forme le fro- 
mage dont nous parlons, appelle en allemand 
Sch^kger. On le nii:>mme quelquefois fromage "• 
d'herbes. Il s'en fait des envois dans toutes les 
parties de l'Europe , & jufqu'en Amérique. 

Les pâturages des Alpes de ce Canton font 
excellens, &: ils peuvent fournir, durant quatre 
ou cinq mois de Tannée , la nourriture à douze 
mille, tant bœufs & vaches que chevaux, &: 
à quatre ^ille ïnoutons. 

Les Alpes de Claris , précieufes , comme nous 
Tàyons obfervé, par leurs produdions botaniques, 
& leur prodigieufe variété de plantes peu com- 
munes , offrent auffi un champ vafte & des 
plus curieux à l'Amateur de l'hiftoire naturelle. 
On y trouve des métaux > des cnftaux ^ des mi^ 
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néraux, des pétrifications, deseaax minérales^ 
des ardoifieresj &c la vallée, qu'elles forment, 
eft plus fujette aux tremblemens de terre, que 
les autres parties de la Suifle. 

^ Dans (es carrières d'ardoiles , les tables ou 
feuilles qui les forment font alternativement d'un 
grain fin &r d'un grain plus groffier; & il n'eft 
pas rare d'y trouver des empreintes de poiflcrns, 
de plantes marines Se terreftres. 

Etranges témoins des révolutions qu'entraînq 
la lîicceffion des temps, ces fiers, ces belliqueux 
GlaronolS , ces peuples libres '& vertueux furent 
flijets de femmes pufiUanimes, les Religieufês 
de Seckingen. Sous l'autorité de l'Abbefle de 
Seckingen , le peuple avoit cependant fes Aflèm- 
blées, fe? Chefs , fon Tréfor, & le privilège de 
ne voir , dans les charges publiques ^ -que des 
gens du pays. 

Les Comtes de Hapsbourg étant parvenus h 
la dignité de Châtelains de l'Abbaye de Sec- 
kingen, le peuple de Claris vit fes ufàges, 
les immunités , fa police intérieure intervertis , 
ou abfolument aboBs ; & on vit fe manifefter 
le déflein de convertir le pays en un dèmaine 
propre à !a Maifon de Hapsbourg. Les vexa-» 
tions qui en furent la fuite aigrirent les efprits» 
On chercha à étoufièr ces murmures & à en 
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împofer aux habitans par des troupçs qu'oa 
cantonna dans leurs montagnes ; mais les Suifles 
viârorieux entrèrent à main armëe dans le pays 
de Claris , réprimèrent les attentats du defpo- 
dîme , briferent les fers des Glaronois , les ré- 
tablirent dans tous leurs droits, & fe firent, de 
ces voifins aflFranchis , des Alliés généreux qui 
ne tardèrent, pas à leur être trè^-utiles & à leut 
rendre bienfait pour bienfait. 

Le peuple de Claris commençoit à refpirer 
i l'ombre de la liberté , lorfque les Autrichiens 
{e portèrent fur leur pays avec des forces plus 
que fuflSfantes pour TafTervir, & en réduire les 
habitans à Tefclavage. Ils fe répandirent comme 
un torrent dans la vallée de Claris , &c rien 
ne fembloît pouvoir réfifter à leurs nombreufes 
cohortes. Mais elles ne fervirent qu'à faire éclater 
davantage , aux plaines de Nsefels , l'héroïque in- 
trépidité & la valeur plus qu'humaine que mon- 
trèrent les Claronnois dans cette journée mé- 
morable qui les couvrit de lauriers immortels, 
& les a.fouftrait pour toujours au glaive de 
leurs perfébuteurs ! 

Ce fiir à cette époque que le .Canton de Claris 
s'eft racheté de fes diverfes fujétions & redevances 
envers TAbbefle de Seckingen , & il obtint même 
à Conftance , en 1415 , la caflation de toutes 
les prétentions^ tant de la Maifon d'Autriche 
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.que de TEmpire ; ce qui fut confirmé à Eâle 
<n 1453. 

Ce Canton eft le dernier en rang er\tre les 
huit anciens Cantons qui , pendant environ cent 
trente ans , formèrent feuls le Cbrps Helvétique. . 
La part qu'il eut aux expéditions militaires &: 
aux conquêtes de fes confédérés, le fit admettre 
à la co-régence des pays fujets que les Suifles 
poflèdent en commun. Il a d'ailleurs la fouve- 
raineté exclufive fur le Comté de Verdenberg, 
& poflede , par indivis , avec le Canton de 
Suitz , le pays d'Utznach ou de Gafter , & il 
a i;ne alliance perpétuelle avec les Cantons de 
Zurich , Suitz, Uri & Underwald. 

Les habitans , partagés en Catholiques & Ré- 
formés , ne fe cantonnèrent point comme dans 
le pays d'Appenzel , mais la part de chaque 
parti dati$ le Gouvernement & les charges pu- 
bliques a été déterminée. 

Le Gouvernement Populaire eft celui du 
Canton , & le pays eft divifé en quinze Com- 
munautés. Tout homme âgé de feize ans affifte 
aux AfTemblées générales, dans lefquelles ré- 
lîde l'autorité fouveraine. Hors les cas extraor- 
dinaires , ces Aflemblées n'ont lieu qu'une fois 
l'an, le lendemain du premier Dimanche de 
Mai, & elles fe tiennent en plein air, fur un. 
pré ^ hors de Glarîs» M. Ramond,^ Traduâeur 
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de Coxe, a été témoin d'une de ces Afleiia- 
blées Souveraines. Voici le tableau întérefl&te 
qu*en donne cet eftimable Littérateur, imbu 
des principes de la plus faine philofbphie : écou-* 
tons-le. 

*• Pendant la journée du Dimanche , les Vo- 
j>tans arrivèrent de toutes parts à SWandehj 
» & le nombre fe trouvant à-peu-près complu, 
t> on fe rendit le lendemain matin dans la plaine 
V où fe tient TAflemblée générale, C'eft une prairie 
» de quelques arpens , fltuée au pied d'une mon- 
» tagne & près du bourg de Swanden. Un qua- 
» druple rang de bancs y étoic préparé & for- . 
» moit un cercle de plus de trois cents pieds 
*>de diamètre. Les Magiftrats ayant pris place 
« dans le cercle intérieur , le Peuple , Compofé 
••d'environ quatre mille hommes, tous armés, 
» occupa les bancs, fans aucune diftinftion- 1> 
#»Préfident debout & appuyé fur le cimeterre 
»de la liberté , étoit placé près du centre du 
» cercle, avec le Greffier & deux Sergens coa- 
«veffs dVti mahteau à la livrée du Canton. 
«Les femmes n'approchent point du Cercle; 
•> mais les enfans mâles qui n'ont pas encore 
•» atteint l'âge de feize ans , ont le droit d'en 
jM)CCuper le cetitre , pourvu qu'ils ne s*^ tiennent 
•> point debout , tant par refpeâ: pour l'At^ 
^fembléç^ que pour ne point arrêter les voix 
1» & iaterrompre les regards* 
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«Que Ton s'imagine, fi Von peut, quelque 
»>chore de plus impofant que ce fpedacle, & 
» de plus refpeékable qu'une Aflèmblééd^Jbomnies 
«libres , réunis pour difcuter leurs intérêts corn- 
»>muns, affis fur la terre qui les a vu naître, 
m» qui les nourrit , & qu'ils ont défendue contm 
w le joug de dominations qui pefent fur le Monde, ^ 
» ayant devant eux leurs enfans qui s'enflâment 
»^déjà au nom de la liberté , & qui apprennent 
»> d'eux à la tranfmettre intaûe à leur poftéritéî 
^ Quel édifice auroit la majefté de cette vallée 
«protégée par les boulevards naturels du pays, 
« parfemée de cabanes , &: couverte de trotîi-^ 
»' peaux qui , préfentant à ces Républicains les 
» douceurs de leur pays , raniment , dans tous 
^> les cœurs , l'amour de la patrie ? . . . J'étois 
« pénétré de ce que je voyois , &: je ne pou- 
«>vois adèz admirer ce mélange fublime de 
»* grandeur & de fimplicité dont rien , jufqu'a- 
» lors , ne m'avoit donné l'idée ! Tout me fem- 
« bloit ici digne des premiers âges des Peuples : 
« tels étcdent les anciens Romiains & les Ré- 
5>publicains de la Grèce 5 tels étoîent ces ver- 
>>tueux Gaulois, & ces bravés Germains , î>os : 
9» refpeâables Pères »» î 

Un Cohfeilde foixante-trois Membres al'exer- . 
ciçe du pouvoir exécutif^ la jurifdidion civile 
& criminelle, l'économie pubU^ue , &r la police. « 

' Dos ■.^ 
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î)es fbixantç - trois membres qui compofent 
ce Confeil , quar^Lnte- huit font pris dans la 
Religion Reformée ; &t le Landair,man ou Chef 
de l'Etat eft choifi alternativement parmi les 
Réformés & parmi les Catholiques. Celui qui 
eft tiré d'entre les Réformés refte en charge 
durant trois années çonfëcutives ; & celui qui 
eft nommé par les Catholiques n'exerce que deux 
ans, L'atttorité abfolue de chaque communioh 
féparée réïîde dans l'Aflemblée particulière 4e 
chacune : Tune & l'autre envoie un Député aux 
Diètes du Corps Helvétique. 

La population du Canton (è porte à quinze 
mille habitans , dont aujourd'hui les Catholiques 
font à peine la huitième partie. En 1623 , ils ' 
formoiènt environ le tiers de la population to- 
ttle. Leur nombre a diminué depuis , -celui des 
Proteftans, au contraire, s*eft accru j tcrut a 
profpér^ fous leurs mains , chevaux , beftiaux , 
commerce des cuirs , celui <Ju beurre & dii 
fromage ; leur indullrie s'eft portée à la fflature 
du coton , à la fabrication de quelques étofifes, 
draps &t rubans ; & ces (burces d'abondance 
n'ont pu naître chez les Catholiques, oi\ elles 
s'y font bien vite taries. Les grains^ le vin, te 
fel, &• la plupart des objets de première né- 
ceflké ou de commodité manquent atix habitans 
du Canton : ils les tirent de l'itiÇççe, delaSuabe., 
Tome IL O 
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<îe ritalie &,de quelques autres parties de la 
.5uifle. ^ 

Ce Canton entretient plufieurs Compagnies 
<lans divers fervices étrangers. Il les recrute dans 
les Baillages lu jets dont il partage la.fouve- 
raineté. 

Je ne quitterai point l'article de Claris fans 
rappeller un incident qui me peignit énergi- 
quement un peuple jufte & bon. J'achetai un 
cheval à Claris , (ur la place du marché 5 il 
étoit d*aflez belle apparence, mais, je n'eus 
pas fait un quart de lieue que l'animal battant 
des flancs me fit voir que j'avois été trompé. 
Je retourne , je cherche le vendeur , je le dé- 
couvre. . . . Refus de reprendre fon cheval. Cela 
iît quelque rumeur , le peuple nous entoure , 
la foule augmente ; &: dès qu'on fut la caufe 
-de cette difcuffion , il n'y eut befoin ni de Juge 
ni de Commiflaire ; le peuple le fut. Il n'y eut 
qu'un cri contre cet homme ! La voix impérieufe 
. de la multitude le contraignit à reprendre fur- 
ie-champ fon cheval , & à m'en rendre le prix. 
En certains pays , un étranger ifolé eft une dupe 
oflferte à l'avidité \ ici , c'eft un frère que le 
Ciel envoie à protéger ! 

Les montagnes du Canton de Glai;is ont 
beaucoup de cbanaois. Ç'ell un animal fort 
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timide. Les chamois vont ordiaairement en com- 
4)agnie 5 &c pendant que le troupeau paît , ua 
d'entr'eux fe tient en fentinelle , la tête haute 
& les oreilles dreflees » pofté fur u»e pointe 
.élevée , de laquelle il puiflTe donner l'alerte au prer- 
mier mouvement qu'il apperçùit , ou au premier 
bruit qu'il entend. Il jeté alors un cri;^igu Ôc 
perçant; c'eft le figqal pour prendre Jî^foite.; 

La chafle des chamois eft dangereufe', & fqur 
,vent les chaflTeiirs y courent rifque de.ja vie. 
A la pourfuite de ces animaux, c'eft des rocher^ 
_à gravir 3^ des mursr de foche à efcalader ^ des 
torrens à paffer ,-des pre'cipices à franchir, fur 
iefquels ^s font des bondk prodigieux.,. - 

Il arrive, quelquefois que la bête , lancée, dans 
un endroit où tous^les;paflages lui fonx.£erxnés^ 
cft obligée de rebroufler chemin paf AWiffentier 
joùie chaflTeur qui s'y trouven'a pjW .u%.dpace 
d'un demi-pied pqi^r s'y foùtenir. A droite, c'eû: 
un roc efcarpé & à pic; à gauche , c'eft ua 
précipice , un abîme eftroyable. L'aniinal pour- 
fuivi & animé davantage par la préfence du 
chafleur, ne pouvant palTer otitre, parce que 
les paOages font fermés, tâche de fauter par- 
deffus lui y ou de fe glifler entre le chafleur & 
le rocher; & quand cela arrive, il le jeté dans 
le précipice. Le péril augmente , fi c'eft um 
troupe de chamois qui fe trouve en pareille 

Oa. 
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t:rire. Dans tous les cas, ce que h chiffent z 
«U mieux à faire , eft de fe tapir tout de foia 
long for le (entier , s'il le peut , jpour livrer 
paflage aux chamois , ou de fe tenir colle , preflë 
contre le rocher ; alors il pourroit pouflèr lui» 
«néme l'animal dans le précipice. 

La montagne de Falzabert, qu'on rencontre 
|iu Canton de Glaris , en remontant le valloa 
de la Sernfty eft percée d'un trou circulaire 
qui , du village d'Elm , paroît avoir trois pieds 
de diamètre. Les 3 , 4 & J M^rs , & les jours 
correfpondans à ceux-ci dans le mois de Sep- 
tembre , on voit, par ce trou, le difque da 
Ibleil qui éclaire alors le clocher du village. 
Ce trou , beaucoup plus grand qu'il ne le paroît, 
a environ vingt-cinq pieds de diamètre. Vers 
le folftice d'hiver , le village eft privé pendant 
fix femaines de Tafpeâ du foleil , par le voi^ 
^nage &: fiQterpofition de cette montagne. 
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J E remontai 1^ Linrh , ou , fi on veut, fe Limât,. 
& , après fix heures de chemin le long de ce: 
fleuve ^ je parvins à la tête de la grande vaHée^ 
J'y remarquai ce que j'avois déjà obferyé en* 
d'autres endroits ^ 4|ue l'exiftence des glaciers ne 
tient- point à la hauteur des montagnes , mais à 
I^ir pofition j aux cifconftances patticuHeres , tanç 
de Texpolition , que du local & du voifmage des 
montagnes adjacentes/ J'y troûvari un glacier à 
très-peu d'éle'vation au-deflus du lac de Zurich \ 
car la ville de Glaris: eft à peu-jlrès au niveau de 
ce Jac^ &:la pente de la vallée, à l'extrémité d^ 
laquelle il fe trouve, eft peu confidérable. 

ïout le fond de cette vallée, qu'on nomme 
Çtanthai^ s'eft fortexhauCÊe par l'efièt. ûicceflîf 
des éboulemens* La^Linth n'y commence point r 
elle^ y tombe d'une vallée dont le fond eft de 
cinq ûents toifes plus élevé, à laquelle il fauç 
grimper par des fentiers» feabreux & trèsr-âpresy 
&r en partie datas des bois»: Je fis bien d'avoir 
laiilô mon cheval à Gkris ; jamais il n'eât efca^ 
IM^ Wte montagne ea écbeUe. Chemin hSSksA ^ 
une magnifique cafcade arrêta mes regards r elle 
«ft formée par la Linjth , qjai fe précipite peiçens*- 
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diculairement, avec tout le volume de fes eaux'^ 
& avec un fracas épouvantable , d'une hauteur 
que je n'ai pu eftimer , de^ arbres m'ayant caché 
le bas de fa chute. C'eft ja cataraûe de Sand- 
Bach. Près de la chute ^ on franchit ies eaux fur 
le PanUttbruck , qut eft un pont fufpendu au- 
defliis d^un précipice, & qui fert à faire paflèr 
les troupeaux pour chercher de nouveaux pâtu- 
rages. Lès eaux de la Linth , à peu de diftance du 
pont , fe perdent &c difparoiflfent fous les déblais 
de montagnes écroulées , & fe Remontrent bien- 
tôt après. 

Arrivé fur les hauteurs, je me trouvai dans 
une vallée où je foulai dés décombres de mon- 
tagnes fur. lefquelles il avoit crû une forêt de 
fapins &: de mélèzes. Cette vallée difficile me 
conduifit dans une troifieme, longue, large, 
fpacîeufe j plus unie , formée d'un double rem- 
part de rbc vif d'une exceflSve hauteur , longée, 
d'un côté , par la Linth , qui y coule tranquil- 
lement fur un fol qui n'a point de pente fenfiWe, 
de l'autre , par la chaîne des éboulemens formés 
par les injures des fiecles & des faifons. 

A l'autre extrémité de la vallée , j 'a vois en 
perfpeélive les amas de neiges de deflbus lefquels 
fort le Limât par mille torrens & mille cafcades 
dont les eaux fe réunifient enfuite dans un même 
lit. On ne fort de la vallée que par une brèche 
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ënomié, formée par rëcrouîement d'une mon-' 
"tagne , fur les débrrs de laqtrelle je m'élevai. 
L'immenfité des maffes qui ni*environnoient de, 
toutes parts m'empêchcâent de diftinguer de nom- 
breux troupeaux de grand bétail qui paiflbît fur 
une cote vbifîiTe , &: qu'au premier coup d'œil 
on eût pris pour' des compagnies de perdrix. A 
côté de ces gigantefques décombres , & fur le 
haut, il refte fur pied une maflê de pierre ifolée y 
de forme <jaarree , & d'envirèn fix cents pieds' 
de haut, qui repréfente affez bien une tour co- 
loflale terminée en terrafle. 

Arrivé'à'la crête de la brèche , la'fcene changea. '- 
A gauche^ ; 'a vois les immenfés chaînes des Alpei' 
Rhéiiennes , chargées de neigea auffi anciennes' 
que le moiide , &: des cafcades de quatre à cinq 
mille pjeds : devant moi j'avdis les profondeurs 
effrayantes de la vallée , qui fe termine aux bords 
de la Reuff, dans le Canton d'Uri. Les montagnes' 
du Canton d'Undervald fornfioient le fond dw 
tableau , fpedaele qui ni'émut ! 
• En quittant la grande vallée de Glarrs , j'igncF-' 
rois avotr un défert de neuf lieues à traverfer^ 
dans îe cœur des Alpes y4zns trouver une habi-^ 
tati'on , * iSé' je marchai la joitrnée entière fansP 
prendre aucun rafraîchiflement , ni aucun reposi.* 
La fltisfadion que j'éproùvois au milieu de cés^ 
folitiidès étoit d^ marcher avec une pleine $c^ 

O4 
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entiers fëcurité, fzns crainte , fans danger , fanf 
défiance. Le hafard voulut que je quitta0e le* 
matin la grande vallée de Claris ^ &c ce fut un 
bonheur pour moi ^ car , indépendamment du 
défaut dé fubfiftances, j'euflè encore pafle la nuit 
fans gîte , au milieu des rochers & à la merci des 
ours. 

Vers les cinq heures du foir , j'atteignis un 
homme que j'appprçus en avant; c'étoit le feul 
que i'euflè vu de toute la journée, & une vraie 
trouvaille. En d'autres pays & en de pareils lieux, 
je Teuflè évité , ici je le recherchai. Il mlnftruifit 
qu'avant d'arriver à Altorf , qui étoit à-fix lieues 
de-là , il ne fe trou voit aucune auberge , mais 
qu'à deux lieues ou environ, fur le flanc de la 
vallée, il y avoitdès habitations où l'on (e fai- 
Ibit un devoir de rhofpirahté. 

J'allai de conferve avec mon condudeur , ÔT, 
en nous tenant de notre mieilx fiir la côte rapide 
de la montagne, nous vînmes à la vued'une cabane 
écartée du fentier. Nous y defcendîmes : il entra le 
premier. Gn m'accueillit fans complimens , & je 
nietrepofai en attendant le fouper : il étoit frugaL 
Celui' de toute la maifon fut du petit lait tiède; 
^yeç du fromage &: point de pain. Pot^r moi , 
il>y eut du luxe: on me fervit du la^t chaud, 
:s^flî avec du fromage &: point de p^in; dans 
ces lieux il eft inconnu, ainfi qu'en bea^cOi^ 
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i'pMtt^s endroits des grandes Alpes. Mais quel» 
que fimple que fôc ce repas , )e le tnotivaî dëli^ 
deux , aflailonné qu'il âx>it. par l'exercice SC 
Tappétit. 

Après fouper , & dans le deflèin de partir à la 
pointe du jour, je voulus m'acquitter envers mes 
hôtes y mais on fe défendit abfolument de rien rece- 
voir, mes inftaînces réitérées à cet égard fiirent 
toutes inutiles. Je crus alors qu'il convenoit de laif- 
1er des marques de ma gratitude à quelques per- 
fônnes de la maifbn r mais je connoiflbis mal la 
délicatefle de ces hommes , non encore altérés 
par le contaâ: de la fociété : lé déplaifir de mes 
hôtes devint marqué 5 je m'apperçus que j'étdis 
taxé de répondre à leur générofîté par une of- 
fenfè , & , fils de nos inftitutions fôciales, jeme 
vis au-deâbus de l'homme de la Nature! 

Dans ces montagnes , on retrouve quelque 
image des mœurs dans l'âge d'or 5 l'hofpitalité 
n'eft point un fardeau pour ceux qui l'exercent, 
^Les liens d'homme à homme y étant auffi forts 
^ue ceux qui , chez nous,, attachent un frère à 
fon frère , ils reçoivent un étranger comme nous 
recevons un proche parent : touchant eflfet d'uA 
régime qui rapproche les hommes , qui les iden* 
ti^e l les autres gouvernemens les ifolent , les^ 
concentrent y ils relâchent tous les liens , tous U$ 
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principes ; ik étoufibiit le germe des vertus , Se 
préparent la voie au crime. 

La maîtreflè de Tliabitation /qui avoit de vingt- 
quatre à vingt-fix ans , intéreflbit par des traits 
grands & réguliers , par un teint qui , quoique 
un peu bruni par 4e foleil , à la fave.ur de che- 
veux très -noirs, paroiflbit encore .fort blanc: 
elle intéreflbit fur-tout par un air ouvert, par 
un air de candeur, de franchife, de douceur > 
de fçrénité, qui m'indiqua ce que feroient les 
hommes par -tout, fi des inftitutîons défor- 
donnéées n'eflàçoient en eux les impreflSons de 
la Nature î 

. On me mené coucher; quelle finguliere nuit î 
XJnç échelle pofée contre une hute, m*éleve 
dans un réduit , fous le toît jonché d'herbes 
feches. Des ais, mal joints, m'y étabHOoient 
communication avec trente .ou quarante vaches 
qui étoient au-deffbus, & qui, toutes, avec à^t 
fonnettes de timbres difFérens, me régalèrent, 
durant toute la nuit, d'un concert continu ifc 
peu harmonique; & ce concert ne cefla point ^ 
parce que ces animaux ne ceflerent point de 
manger ou de ruminer.' Quoique j'eufle marché 
tout le jour fans prendre aucun repos, il ne me 
fut pas poflîble de clore' Toeil. La nuit me p^fut 
d une' longueur exceflîve ,' & je ne m'y occupai 
que de guetter lé inomeht où je verrois poindre 
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ïe jour. Dans des lieu:x tels que ceux-ci, où on. 
marche à côté des abîmes , je ne pouvois me 
hafarder à faire route la nuit* Je fus contraint 
de dévorer Tennui, de patiente^ ^ & d'attendre; 
Je vis enfin le ciel blanchir vers le levant : ce 
fiit le fignal.de mon départ. 
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&afxir ^ la VaUée çd enduit à Altorfl 
Bourg étAltoff. 

Je partis fore fatis&it de me voir dëbarraffé 
d'un concert noéhirne qui ne m*avoit point 
amufé. Je defcendis Fefpace envifon de quatre 
lieues , fur le flanc de la vallée, par un fentier 
très-difficile. Le fond de cette vallée n*a de lar- 
^ur que celle dé la rivière qui y coule r les 
Bergers ont leurs habitations fur le penchant de 
la montagne, qui eft très-rapide, &, d'efpaces 
en elpaces, j*avois fous les yeux des cafcades qui 
iè font remarquer, foit par le volume de leurs 
eaux, foit par la hauteur dont elles tombent, 
foit par la variété de leurs formes. 

Je reconnus, non fans quelqu'émotion , la 
cordialité des habitans de ces niontagnes : étran- 
ger, inconnu, quelques-uns d'eux, en paflant, 
. Éuîs proférer une parole ,<tme prenoient la main^ 
& la ferroient dans la leur. Heureux, me fuis-je 
dit, les hommes , dont les inftitutions n'ont point 
dépravé les mœurs ^ leur cœur, ouvert à toutes 
les vertus, ne refpire que Tordre & Thumanité! 
Un Gouvernement fondé fur des loix fages» 
rapproche les hommes ; le Gouvernement arbi- 
traire les ifole, même dans leurs famille&l 
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iDefcendu au bas &r à f entrée <le la vallée^ 
je ne tard;^ pas à arriver à Altoif. Ceft lui bouig 
grand , riche, ôc bien bâti ,ornë <le fontaine, dt 
belles églifes, & d'une place publique qui en 
occupe le miiîèu. Tout y atidonce raifance d* 
les habitans. Où fe crouvokfic, faus le foag 
Autrichien , une douzaine de kites de pafte^^ 
il fe trouve aéluellement de belles rues longues, 
larges , droites > propres , bien drellees, & dëcxv* 
rëes de très-beaux bâtimens. Le fol n'a point 
changé : il étoit inrgrat alors , il eft encore infé- 
cond aujourd'hui; il ne produifoit rien alors ^ 
il ne produit rien encore aujourd'hui ; & ibus 
un ciel libfe, les hommes fe font multipliés, 
l'abondance règne au milieu d'eux , & la vertu 
habite ious l^urs toits. 

Altorf, fameux dans l'Hîftoire de la Suîfie, 
fût le berceau de la hbertê Helvétique. Sa grande ^ 
place fut témoin de la (cène qui prépara la révo- 
lution. Oh! que ce lieu eft intéreflant ! avec qud 
empreflement mon œil a cherché l'endroit où 
fut élevée cette pique fameuiè , monument de . 
la violence & de l'iniquité duDefpote! Avec 
quelle avidité j'ai cherché celui où Guillaume 
Tell décocha le trait, celui encore où la pomme 
fut enlevée, au miUeu des acclamations, de deflus 
la tête de fon,fils, vidime innocente qui, les 
amns croifées fur la poitrine , iguoroit le danger^ 
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& les alarmes de fon père ! Avec plus d'intérêt 
-encore, cherchai-je l'endroit où Guillaume Tell, 
interrogé par le Bailli, fur Tufage 4e fa féconde 
flèche! Barbare, s'écria-t-il , celle-ci t'étoit def- 
tinée, fi la première eût atteint mon fils! 
; G'eft fur la place du marché d'Altorf, qu'a9 
jiiilieu d'un peuple innutnenfe, témoin dé l'exécu- 
tion des ordres barbares du Gouverneur, Guil- 
laume Tell décocha le trait qui, d'une diftance 
aflez coafidérable, enleva la pomme placée fur 
4a tête de fon fils chéri, aux acclamations de 
^out le peuple ! 

La belle tour ifolée qui s'élève fur la place, 
,eft conftruite à: l'endroit même où fut plantée 
ia perche à laquelle fut attaché le fils de Guil- 
laume Tell, vidime innocente du defpotifme 
.criminel, également farouche & extravagant du 
Bailli Gefsler. Les peintures d'une des faces de la 
tour retracent encore aux yeux du peuple cette 
fcenefameufe dont nous avons préfenté l'efquiflè 
dans rintroduftion. Sut une autre face de la 
tour , on voit. Guillaume Tell à l'inftant où , 
après s'être élancé de la barque , il la repouflè 
du pied au milieu des flots : &: dans un troifieme 
tableau , le Bailli tombe mort fous le trait que 
lui décoche l'intrépide Nautonnier. Les peintures 
en font aflez bonnes, & on a foin fans doute 
de les renouveller, car elles me parurent trèsr 
fraîches. 
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. Vers Vautre extrémité de la place > eft une 
colonne furmontée de la ftatue en pierre de 
Guillaume Tell, conduifanr lui-même, «par I2 
main, fon fils à la perche fatale, Tarbalète fur 
lepaule , &c fon fils ayant à la main la ponune 
<}ui devoit être placée fur fa tête. 

Altorf, chef-lieu du Canton d'Uri, eft placé 
dans un enfoncement à fond de cuve, entre 
d'énormes mafles de montagnes , non loin de 
la ReuflT, & à une demi-lieue du lac de Lucerne. 
fl eft vraifemblable que ce lac a abandonné le 
bourg d'Altorf, conftruit originairement fur fes 
bords. Les toits des maifons y fotat chargés de- 
grofles pierres pour les aflurer contre les coups 
de vents impétueux qui viennent les affaillir, & 
auxquels les expofe le voifinage du lac fur lequel 
les vents ne rencontrent aucun obftacle qui les 
arrête. 

Il s'y trouve trois églifes , deux couvens , un 
magafin à bled , & un arfenal. C'eft le fi t:ge de 
la régence du pays , compofée de foixante con- 
feillers , pris dans chacun des villages du Canton j 
mais c'eft à Botzlingen , à une jiemiJieue environ 
d'Altorf, que fe tient l'Aflemblée générale du 
Canton qui a le pouvoir légiflatif. 

On voit encore à Altorf les dtbrisdela forte- 
reffe, que le defpotifme'y avoit conftruite pour 
tenir en bride les habitans, & qui fut rafée 
en 1^08 , , lors' de la révolution. 
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Le Canton d*Uri , à raifon de ce qu'il fiit le 
théitre des premiers exploits des Suifies, eût 
long-temps le premier rang dans la confédéra-* 
tioti , & il V^ cédé depuis au Canton de Zurich ^ 
fuivi de ceux de Berne &: de Lucerne , tellement 
qu'il n'eft aujourd'hui que le quatrième entré 
les Cantons. Sapppulation eft de quatorze mille 
habitans. 
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Trajet ^Altorfa Stant{. / ; 

iLUELEN, village fitué à la tète du làc de 
Lucerne, eit comme le part d'AItorf , dont il 
eft diftant d'uoe demi -lieue. Plaçons encore ici 
un trait de.rhumanité, àehifiété:, qui caraété- 
rifele peuple eftimable chez lequel je voyageois. 
Un incident exigea que je retournafle à Altorf; 
Je ne m'éûonçois pas ivec aflèz de facilité en 
allemand pour remplir l'objet qui m'y appelloit. 
Le frère de mon hôte s'apperçut de Tembarra^ 
où j'étois, &, fans aucune invitation dé ma 
part , il voulut fe tranfporter à Altorf avec moi; 
&iny fervir d^interprête. Il m'y accompagna; 
r^la.ce qui m'y attiroit, &: repartit auflGr^tôt 
avec moi fans avoir voulu accepter aiïcune 
marque quelconque de ma gratitude , pas même 
le plus léger rafraîchiflement» ^ 

Je ne fonge , qu'avec peine , que le commerce 
& la fréquentation des habitans de ces lieux , 
avec les Italiens qui y paflent perpétuellement 
àladefcente du Saînt-Gotbard , tendent à altéret 
à la longue cette franchife, ce défintéreflement; 
cette fimplicité de mœurs , qui eft à deux miUe 
ans des nôtres. 

Repris une barque à Fluelen, munie de deux 
Tome IL P 
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rameurs. Un' calme parfait tenoit. la fuff^edtt 
lac comme immobile, &: rendoit la navigation 
clélicieufe dans des^ lieux & dans un fite auffi 
pittorefqtïes. A droite, j'avais un rempart 4^ 
roc vif, coupé à pjc^ & qui s'abattpit.perpqn* 
diculairerftefit dans le$ ondes. J'yTeiïmrquaiavec 
bonnement dan^ les bancs,. lits , ou affifes , une 
difpofition qui imite^U.tapiiïèrie dçî point ds 
Hongrie. A côté.,_Ujne fuite de çôuçb^pldyées 
circulairement , & oppoféeç à:d'^ui:rés qoi U 
ïbnt auflî en fens eopcraires, repréfenteot aflez 
bien de part & dr'autre le cirque du. Vatican- 
Ces tranches, vers le, fond du cirque, com- 
fiiençent à fe développer de nouveau eo fc deffi- 
tï2pt de même , mais la nature finit ici fou je» , 
fans avoir achevé ces nouvelles rép^tîti^n^ du 

cirqij^. • ^ :.:" ..• ' • '■ / - ■ 

- . J*ai deÛSné fur place cette conformation inté- 
rieure du. rocher tout -à-fait finguliere^ qui fixa 
long-temps mes regarrds, & fut ehcorç plus long- 
temps l'objet de mes conjectures. 

Dans cette partie dit lac, s'avance , on forme 
4e péninfule, une prairie de forme ovale : c'eft-là» 
qu'en 1307, les trois Héros, autwrj de la ré- 
volution, fe concertèrent & jetèrent l^fonife- 
mens de la liberté Helvétique. 

A une lieue & demie environ du port d'où 
fi^us étions parti , & fur le bord du lac, je re- 
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ïAatqtrai, avèe^e |>lt3^ vif intérêt, une Chapelle 

mémorative , conftfnire an pied àt% fochets, à 

rehdroit où Gmlïautne Teîl-^ce h^ros qui 

brava les tyrans, embarqué fur le lac, pour 

" être tranfporré , comme ■prifbnnièr, à là fortfe- 

' reflè de Kuflenachr , s'élança de la barque 

fatale qu'il repoufla au milieu des flots. Ee 

BaiHi ,pour lîe point quitter de l'ceil fa malheu- 

reufe viftinàe , s'étoit embarqué avec lui à Fluéleh. 

Une violente tempête les adriidille , on eft 'prêt 

* à périr , & on c?onfeilIe au Bailli de faire délier 

Tell, qu'on favoit fort & vigoureux , pôurl'em- 

ployet à fauver la barque du périk îl rame eflfee- 

tivemènt avec tant de forcé &: d'itdrefle qu'il tîte 

la barque du milieu des flors, & l'amené vers 

" une pointe de rocher qui étoit fur le bord du laC- 

A Finftânt il s'élance , il échappé comme iln 

"éclair, repoufle la barque du pied, au tniliéu 

' des vagues , ^ il s'enfonce dans les bois & les 

rochers ; événement auquel la Suiflè dut , en 

quelque forte, fon falut. 

La Chapelle, qui eh retrafce lefouvenir, eft' 
ouverte en portique. Elle eft bien entretenue & 
' ornée de peintures relatives à la délivrance de ïa 
*' Suifle. Elle eftaffîfèfur un rocher qui s'avaricé dans 
lés eaux ,' & eUe eft ombragée par quelqiies- 
•touffes de bois , les unes à côré de la Chapelle, 
les autres fufpendues au-deflus. . *; 

Pi 
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lî^rpeintvifesqui prÉfentent: toute lo^ fiiiie de 

l'hiftôire de Guillaume Tell^ me parurent trës^ 

/ fraîches «& à'aflez bonne main* Ces Ibrtes de 

reprëfentationsqui rappellent au peuple lesprin- 

^ .<ipaux traits de fon hiftoire, fe retrouvent fré^ 

quemment en Suiflfe , fur les HoteUnde-^Ville , 

jês Eglifes, 3^ autres édifices pubUcs;. fur ks 

:|bntaines , dans les, lieux d'affemblée , & for 

'les maiibns même des particuliers. 

Plus loin, je remarquai, dans le lac, im 

- grand rocher ifolé , d^'en viron quatre vingt pieds 

. .4e haut, de forme rooile , &qui, parlaoo«i- 

irfnaifon At% couches horifontales & des femes 

;petpendieukires , imite aiTez bien une tour an- 

4:iqae , bâtie comme les murs d'Autun , 4e petites 

-pierres cubiques, ce qu'on nommeoarn^«f7^ 

àculdresj une efpèce de maftic qui fe voit -entre 

Içs coodies & les refends , achevé de compj^r 

l'illufion. Par une femblable difpofîtion , les 

V . chaînes d^ rochers qui longent la lac du cô«é de 

Bruhneù , reflembient parfaitement à d'anciÉfns 

murs de fortereflfe. 

Je débarquai près de là , à rappofite â^t 
Brunnen , &c je pris terre au pied d'un rocher. 
Il s*y trouve une maifon ifolée, preflëe entre 
la- montagne & le lac. jy pris un verre 4e majU- 
vais cidre, & je niVapprêtai àefcalader le rocher 
par un fentiêrtrèsrrude taillé eu a&ig-zag/Arrivë 
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ferlelraut, ce £^er fe perdit fotts^m^ pas,; 
& diïparut fur la peloufe* Je commençois à erre» 
incenaiQ ^ lorfqa un montagnard , dont je fis 
k rencontre, redxeffk ma direâion en m'in- 
diquant celle que j'avois à tmiv^ 

Chemiii faifant, je me trouvai a côté d'un 
kc , d'un quart dé lieue de diaoïetre ^ plate au 
pied d une très-haute maffe de ^rocher , &-dàa$ 
un enfoncement Je le parcottrusrde l'oeil, & 
bientôemafurpdfe devint extrême. Ilenfortoit 
Biie petite rivière qui faifoit mouvoir une ufina 
i fcic , & conloit avec ' rapidité. Sa direâion 
m'étonna.. Elle couroît vers une nwntagne con- 
tïnde où je.favois qu'il n'y avoit aùcuneifluequi 
pût donner pafiàge à fes eaux. J'abandonne auffi- 
tôt mon chemin, je joins la rivière. Se je Ix 
cocoye en ladefceodanc , pou-r avoir la fohitioa 
de ce problême. \|ui m'inquiëtoit. Je ne Feus pas 
fuivi l'efpace de cent toifes , que je vis ce con-^ 
rant , • fe rendre dans un baffin cifculaire d'en- 
viron douze pieds de diamètre- ou il s'èngouffiroit 
par trois entonnoirs. 

Il eft croyable que fes eaux vont au lac de 
Lucerne, qui en eft diftànt d'une lîeue j rnais il 
feroit très-poffibb qu'elles allaflfent ailleurs , e» 
débouchant dans un aiyre lac , dans un fleuve ^ 
ou en donnant naiflançe à une rivière ou à plu- 
(ienrs ruii&aux écartés les uiis des autres par la. 
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dmfiott ou jdi(|>erfion de fes eaux dans lelèm de 
la terre. 

Je repris de mon mieux k diredion qui m'a*- 
voit été indiquée* Je pénétrai , à la grande élé- 
vation où je me trouvois, .dans une vallée fort 
longue , parallèle au lac de Lucerne. J'en dêf- 
cendis , & je me trouvai à Tentrée d'une des 
âeux grandes vallées qui forment principalement 
le Canton d'Undervald , & • à une Ueue plus 
loÎQ y je trouvai Stantz qu'on regarde comme 1^ 
chef-lieu du Canton. 
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OTANTZ eft un bourg magnifique; cîe belles Se 
grandes maifons y ont pris la place de quelques 
habitations de bergers qui s'y voyoîent avant la 
révolution. Des hommes aifës, bons, juftes, 
vertueux , ^ ont liiccédé à une poignée de malT 
heureux!, flétris par la fervitudé & l'indigence. 

L'Eglife: en eft ornée de très-belles colonnes de 
marbre noir veiné^ qui en divifent les n^fs, &r 
font au nombre de dix. Des colonnes de mémo- 
matière, mais d'un moindre diamètre en fou- 
tiennent le porche. Cette Eglife eft accompagnée 
d'une tour, farmontée d'une très-belle aiguille* 
Autour de l'Eglife , des tombes couvertes d'oeillets ,. 
cultivés par les mains d'une fille, d'un frère , 
d'un fils , d'une époufe , ou par celles d*un ami , 
pie.peignoient, d'une manière attendriffante ,. 
la fenfibilité des cœurs qui ne font point émoufles 
par des jouiflances fa<Siceï , ni dépravés par de 
mauvaifes inftitutions ! Le temps des œillets eft^ii 
pafle , on y futftitue d'autres fleurs fuivant la 
faifon , & tous les villages du Canton montrent 
le même attachement pour leurs proches, Ea 
général , il y règne une grande piété. . Je rencoa;- 
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trois frfqitemment des gens qui, chemin fkifant, 
prioierit'en commun , & àliaute voix/ 

J'arrj vai-à Stantz vers le foir. Je voulus fouper 
en famille : on fervit proprement, délicatement , 
abondamment. Je vis un.pere aimé de {es enfans^ 
une mère douce & attachée à fa maifoni des 
cnfans imbus de prinâpes d'union & d'hariTionie 
qui préparoient le bonheur d'autant de familles. 

Ce bourg eft catholique, ainfî que tout le, 
Canton. Il s'y trouve un couvent de Capucins , 
& un autre de religieufes Francifcaines. Le vil- 
lage de Stantz^tad , litué au bord du lac , eft 
comme le port de Stantz , & il reçoit , par le 
lac y les produdions &* les marchandifes des dif*- 
trias adjacens. 

Le Canton d*Undervald a neuf lieues dans 
fa plus grande étendue. Une montagne cjiàrgée 
de bois, divifele pays en deux vallées : lé haut 
&- le bas tJnclerva^ld ; la vallée fupérieure &: la 
vallée inférieure. Les pâturages & les beftiaux 
en font toute la richeffe : il n'y croît ni bled ni 
vin. A une lieue de Stantz , il s'y trouve des 
carrières de marbre noir. Oh yrencontreplufieurs 
iacs & trois fources d'eaux foutrées, voifîries les 
uner des autres, entre Stantz*Stad, & Pun des 
bras du lac de Lucerne. 

Ce Canton eft le (ixieme dans l'alliance. Le 
^mnnbre de fes habitaos eft d& vingt mille ou 
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eaviràn- pour le fpirituel, il,reffi>mt à l*Evêché 
de Confiance. A l'époque de la liberté du pays; 
Scamz écoit le ppint de réunion & la Capitale 
du Canton; & comme ce bourg eft dans la 
vallée inférieure^ & dans le pays au-defîbus du 
bois, en allemand Unttrwaldcn^ tout le Cautoa. 
en prit le nom d'Undervald. Il ne formoit alors 
^u'un féul corps î & , en effet, le vieux fceau 
public de Stantz porte en légende : Sigillum 
umverjkatis hominum yaUis fuperioris & inferioris. 
Mais J*an r i y o , quelques diflSérends s'étârit élevés 
en^tr'eux pour quelques répartitions, les deux 
vallées fc détachèrent Tune de l'autre , & firent 
chacune un corps à part. Il en, eft encore ainfi. ^ 
aujourd'hui, & quoique relativement au Corps 
Helvétique, les habîtansne forment jqu'un fèul 
Canton; cependant, pour l'adminiliration inté^ 
riéure, ils font divifés en deux Corps ou Comr- 
mu'nautés générales, qui ont diacune l'autorité 
abfolue dans leur diftrid, qui ont chacune leur 
Chef, leurs Affemblées publiques, leur Régence, 
leurs Officiers. Sarneh eft le chef-lieu & le fiége 
de la Régence de la vallée d\n-h(mty CQmme 
. Stantz l'eft de la yaiUt d^en-bas. Mais Stantz eft 
le lien le plus confidérable de tout le Canton. 
L'un & l'autre a foh Confeil, compofé de fcôxante 
perfonnes, tirées des difiérens villages de la 
vallée -, mais quand ii s'agit de^délibérer eii corn» 
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mon/k vallée dç Sàrneo envoie fe$ Vé^^ à 
Suntz r on y délibère en Coufeil général, au- 
quel tont homme âgé de feii^e ans a le dlroit 
d^affifter. : 

Chaque ParoiflTç a fon Magiftrac particulier, 
compoie de fept Juges; iSc tout habitant qui a 
trente an^f révplus , peut affiiUr comme Juge à 
la décifion des caufes criminelles. Les Aiïèmhlées 
générales de chacune desdeu^ vallées fè tiennent 
régulièrement une fois tous les ans dans la vallée 
inférieur^. Pans les diètes des Treize-Cantqns^ 
les deux vallées ont trois Députés,, dotit deux de 
la vallée d'en -bas, le troifieme de la vallée 
d'en- haut; mais comme ces deux vallées ne (bot 
qu un feul Canton , ces trois Députés n'ont en- 
femble qu'un lèul fuffrage. 
. Qu'il eft humain , qu'il eft bienfailant le boo 
Pfaiple d'Undervald ! L'hofpitalité eft une yertu 
chère à fon cœur; & ua voyageur à pied qui 
fi'oflFriroit point à fes yeux un luxe oflfonfant^ 
poùrroif , d'habitation en habitation y vifiter topt 
le pays , & trouver par-tout un alyle gratuit, 
& l'accueil de la fratternitéJ / ' 

On entend dite chez nous, aux gens imbus 
des principes déteftables du defpotifme, q^u'il 
faut tenir le payfan dans la mifere, que s'il fort 
de cet état, il devient infolent. Quelle étrange > 
jquel cruel & fcandaleux propos î Eft -ce der 
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homiûôs, eft-ce des frères qui çfeQt aîilÇ hàt& 
phémer rhupia^iité ! l^e payfaa n'eft infolent que 
parcj^ qu'il fent l'oppreffion , que parce qu'il fent 
des fers pour lefquels il n'eft point fait ! Rendez- 
le ce qu'il doit être, rendez-le citoyen, & ilne 
*lt eédem à auciiae claflTe da^os les qualités mo- 
lilesl C*ôfl>(Çfi voyageîinisdans lex£;anton$ popu-^ 
hàxt& de la Suiliè, qu'on fe convainc pleioe- 
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' Trajet de Stant{ au Lac de BrUm\i 
Unterfevtn ; Imerlàkm; Frutigen. 

JJepuis SxzMiy îe Icmgeai le lac de Saraenr * 
ce lac a trois lieues.de long, for cinq quarts de 
lieue de lai^é. Je m'élevai par és% cbœiin^ diffi- 
ciles fur les montagnes qui le domiaese; la nuit 
me furprit en Içs montant, elle fe trouva entière'^ 
ment clofe lorfque je fus au fomraêt, & robfcunce 
augipentée par le voifinage d'aune forêt, me dé- 
roboit prefqu'entiérement les fraces àsx fentier 
que î'avois à fuivre. Cependant, le reflet des 
eaux d'un lac que je cotoyois , m'en, fil apper*- 
cevoir l'exiftence. Il a fon baffin fur le ha«it^e» 
montagnes , qui feparent le Canton d'UndervaW 
de celui de B^rne, La nuit ét0it il foigtibre , que, 
dans le temps mêniie oilt j'aipirois à la rencontre 
de quelques habitations, je faillis à ne pas aper- 
cevoir celles d'un villagf qui fe préftmîtfur mon 
chemin. Il ne s'y* trouva point d'aqberge; mais 
heureux pays où les Joix de l'humanité font en 
recommandation ! Un de ceux de la maifon où fe 
m'adreflai, fans aucune tnvitatic^ de ma part, 
£|ns aucune pYomefle de r^^ompenfe, par une 
nuit obfcure , m'accompagna , ou plutôt «ne 
conduifir au plus prochain vijUage , diftant. d'un 
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%oart de Jiètte , me œeôa à Tauterge qtiî y étoit, 
m'tnt'roduiilt, me recommanda, &c s'en aila^ 
fans avoir voulu accepter d'autres marques de 
ma gratitude, qu'im* verre de lâir, encore s'en 
défendit-il beaucoup. Les hommes {èix)nt tds 
par-tout; Iprique le caraftere facré de la natute 
ae fera point oblitéré par des régimes infenfés. 
* Je ne fus point fervi magnifiquement, il s*ea 
fiutt bien $ mais je fus reçu , comme il je fuflè 
arrivé chea^ un ami* Je repartis te lendemain de / ' 

Ixxme heure., & je reconnus^orsdiftinélement 
kJac que je.çi'avois fait que foupçonner la veille» 
Je gravis «un rojcher des plui èptes, du haut du- 
•quel delcendoient une -troupe de Montagnards, 
franfportant, du pays voifiti, fiir leurs épaules, 
.^ pileç^dc fromages, dont Ja cîiarge , poyr 
chacun , eut: pre£que fait celle d*uiie bête de 
.fomme : & il fijloit bie« qu'ils les portaflTent^ 
pm%i'ici les diemins ne font praticables ni aux * ' 

Toitgdraî, ni aux chevaux, nt même aux mulets. 

'Parvenu fur les^: hauteurs, je me trouvai dans . 
«ne vallée de verdure, fermée de tout côté i & 
comme les montagnes qui la forment font fott 
hames, elle doit recevoir, fur-tçut lors des fontes 
é& 4û€â|es,. uîie gfande quantité d'eaux. J'y re- 
marquai même def kâVins , qui m'en indiquèrent 
les coarans -&' la diredron. Ils fe terminent à des 
^eotonnoiin, ;|[At;Mqu#ls les eaux s'engpufxent 
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dans la terre. Un ms^ de pierres /à travers \t^ 
quelles ks eaux peuvent fe glifler, occopoit lés 
bords de chaque entonnoir , & y avoît été formé à 
deflein, de petjr que rouverture, par une caulè 
quelconque, ne venant à s'engorger ou às*obf- 
truer, les eaux ne comblent la vallée, & ne lâ^ 
transforment en lac. 

A cinquante pas de là , j'entendis le bruit 
d'une chute d'eau confidérable , & le nouveau 
local, où je me^ trou vois, étant encore à fond de 
cuve , je fos curieux de favoir ce que dève- 
noient ces eaux. Je quittai mon cheit^n , & je 
me dirigeai à. l'endroit où j'fenteïidôis le bruit. 
Je trouvai la cafcade , je fuivis le gros rutSèàu 
qu'elle forme au. pied de la montagne, je le 
fuivis dan$ fa courfe, &r j'arrivai avec fèï eâûx 
à un petit baffin où il eft abforbé. Une grille 
de bois , placée à l'entrée du gouJFre , prévient 
l'accident dont j'ai parlé il y a un inftant. Je 
montai encore, & je me trouvai bientôt^ fur le 
penchant des montagnes qui regardent le Canton 
de Berne, Le chemin dhs l'abord p^e dedans &r 
par le milieu d'une maifbn.tfolee.de ce Cantôt). 

Il eft un jeu impaident auquel .fe livr^ quel- 
quefois l'étranger qui voyage daaS: 1^ Alpes. 
Du haut des montagnes , én haut d'immenlès 
& profondes vallées, il aime à détacher dis 
pierres volumineufes, des édatsde rochers qui. 
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,àtaffô demirHetwî de-U , quelquefois à iihè4îéuei . 
vont , av-eç déirbén^s prodigieux ., vont , avec 
çiH^ Vîtclïè' une. violence inconcevables^^ crevei: 
«m renverier des habitations j rompre dé$ arbi^es^ 
técrafer des bœufs, ^es^cfeevaux^ des t^ergèrs^j 
«qui 'Soient' hors db la -ponée de la- Vue , ou 
qu'il Croyoit hors de^ kî- diredioa du bloc de& 
trùâéinr iSf meurtrier ! Je reconmis ici , plu$ 
que ;jâmais , combiea^f amuleàieiit a de dat^(; 
^ur^mon pa0a:gé', *fe trouva xmfragHMem de 
cocher qui étôit ooïnilie ^«^ équilibré V&qâi 
lï-aptendoit plus qu*uttè l^rè iriïpalfîon froair fe 
précipiter par utoe pème mpide, qui ftli^ii.fè 
Ij&rminer M'Aar. Mon guîd^alloitla luîdofthéit, 
îbrfque quelque chofe de fôuge fe découvrit à 
nosyeux, à quinxe -où vingt toiles plus bas. 
C'-ëtôit une* femme ,' hiïSée dans la tbiigere , 
qui dàeilldit ou cberthèit je né fais qttoîv& 
• qui étoit précifément fur le pafiage du* rtkrîiei^. 
Il fe retint; & il étoit temps. Le chocreût^été 
tel j c]pi'elk n'^eût certaiîiêméht'pas eti -ïe-fômps 
déférer uticri. ' '^ " - • -^i' ,-:/>» 

De ces hauteurs , je vis k belle verdure^ 
leigras pâtui^ages qui -tàpMTent la vaîléè 'que 
traverfe TAàr avant d'entrer dans le lac de BrientX, 
Eclairé par le fojletl^^ du- haut des montagnes ce 
fleuve me fembloit: «» fleuve d'argent. Vçrs le 
bas , je înarchâii fiijr .de v^es décécrxbi'e* âô 
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montagnes écroulées , par lefquels j'arrivai aii 
village de Briencz. J'y entrai ^lidi , maû la 
laffitude, & la perfpe<aiye d'une barque, qui 
devoit partir le lendemain matin , me déter-r 
minèrent à y paflTer le refte de la journée. 

Le lendemain , de grand matin , nous nouji 
embarquâmes fur le lac ; la traverfée fut de^ 
plus tranquilles , & nous allâmes prendre terr^ 
à Tendroit où TAar fort dû lac de Brientz pour 
traverfèr en ferpentant les plaines rafes &; unief^ 
qui vont fe terminer au bord du lac deThunn* 
Je vis en paflant le bourg d'Unterfeven , &c 
la petite ville d'Interlakeo» fitués Tun & TautrQ 
entre les deux lacs de Thunn & de Brientz. 
Celui-ci a trois lieues de longueur , furune demi- 
lieue de largeur. En quelques endroits,. il eft 
profond de cinq cents cinquante toifes* On y 
pêcbe.une efpèce de harepgi que Ton veijd def- 
léchés à la fumée. 

L^ grande plaine , baSe & unie, qui eft entre 
les. deux lacs, offre un verger ouvert &c fans 
clôture. Cette jîlaine fot autrefois Je. fond d'un 
lac, lorfque ceux de Xbunn & de Brientz n'en 
faifoient qu'un. Ce lac unique ne fe terminoit 
même point au liea où finit celui de Brientz f 
ion baffin s'étendoit jufqu'au fond de la vallée 
que traverfe TAar avant dp s'y jeter. Ce lac avoit 
plus d'étepduc que n'en ont auJQurd'hui ceux 

d^ 
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"et Zurich ou de Lucerne. Il n'avoitpas moins 
de douze lieues de longueur. Le vallon arrofé 
par TAar , qui s'ëtend de Brientz à Meiringen ^ 
chef- lieu du pays de Hafli , a trois lieues dé 
longueur* En obfèrvant à leur bafe les rochers 
qui le forment, à l'afpeâ: de leurs furfaces lifles 
& adoucies^ à Tafpeâ: des formes arrondies dans 
les parties fàiliantes } on reconnoît fans peine 
les impreffions & le battement durable des eaux, 
qui ne laiflent aucun doute que le fond de la 
vallée n*ait ëté , dans des temps reculés , le fond 
d'un lac , dont ceux de Thunn &c de ïrientz ne 
font qu'un réfidu. 

Je côtoyai le lac de Thunn , qui a cinq lieues 
de longueur fur une lieue de largeur, &c dont 
le baffih eft très-beau. Vers fa rive méridionale 
s'élève un rempart immenfe de roc vif, &r prefque 
vertical, qui monte jufqu'aux nue^, & va en 
s'abaiflant du côté de l'orient. 

En longeant le lac de Thunn , lé terrein va 
en s'élevant durant Tefpace de trois lieues , & 
il eft parfemé de villages^ Vers les deux tiers 
de fa longueur, je commençai à m'en éloigner 
vers .le midi , toujours en m'élevant. Ailleurs , 
on nommeroit ceci une montagne; en SuiflTe, 
ce n'eft qu'une inégalité du fol. Du haut, fi on 
le veut , de ce tertre , ma vue gHffant entre les 
interftices des montagnes , at;:eignit à une de« 
Tome IL 5 
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barrières de la France , le Jura , qui , en mè 
Ê'appant inopinément de l'idée & du (buvenir 
de ma patrie, me remplit de la plus douce 
émotion! Du haut de cette éminence, fe prë- 
fenterent à mes regards de grandes montagnes, 
lâes vallées larges , longues & profondes ; & mes 
yeux fe fixèrent bientôt fur une montagne ifolée, 
qui , du fond de la vallée , s'élève à une hauteur 
confidérable, fous la forme d'une pyramide 
quadrangulaire fort régulière : Vimmis eft aa 
pied. Je defcendis dans ces profDndeurs , je 
fraverlài Timpétueufe rivière de Kandel , qui 
defcend des Alpes , & j'allai prendre gîte à 
Fnitigen» 
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PASSAGE DU .G ElViML 

Je partis de Frutigen au point du jour, &îjç 
fuivis la branche 4e la vallée qu'ajrrofe le Kandel. 
Vers le chevet de cette Yaîlée,4e fol s'exhauiOfe 
çonfidétublement tout-à-coup, & fornae fur le 
tiaut un vafte plateau qui aboutit au pied (iu 
Gemmi, ou Kandel-Steg. 
. Que fur une routç , aU croifement des che- 
mins, on pofedes poteaux indicatifs qui dirigent 
les pas incertains du voyagçur J c'eft ce que Ton 
voir tous les jours : mais que le long d'un chemin 
ifolé, qui ne fe partage point, on reHcontre de 
telles indications , c'eft ce que je n'avois point ' 
vu encore, je le remarquai avec furprife, 
& je ne tardai point à en reconnoître la caufe, 
A peu de diftance de là , le Gemmi fe préfente 
à la traverfe , comme un mur immenfe 5 plus 
de route , plus de fentier , nulle vallée, nul feux- 
fuyant ! c'eft un rempart de roc vif , coupé 
d'à plomb. Le feul ravin, la feule crevafle qu'on 
y apperçoit , reflerre les eaux d'un torrent qui 
ie précipité avec autant de violence que de fracas; 
Qu'eût fait le voyageur, étonné à la vue de cette 
niafle , qui lui eût préfenté le terme de fon 
voyage i û fe fût cru fourvoyé, il ne lui fut refté 



Digitized by CjOOQ iC 



3144 . Y o ;T A G E 

qu'à retourner fur iës pas ; & le poteau , qui 
oflEre à fes yeux ces mots confolans , Rquu du 
Voilais , eft un confartatif , c'eft le témoignage 
dont il avoit befoin. Ufemble lui dire : Etranger, 
qui que vous foyiez, ne délefpërez points dans 
ces lieux fauvages , dans ces affreux déferts , 
dans ce chaos , dans ce filence de la Naturie , 
à rafpeâ: de ces barrières infurmontables , qui 
vous fembient ne pouvoir être franchies que 
par les autours &: les oifeaùx de proie, ne fut- 
pendez point vos pas ! une adminiftration pré- 
:voyante & courageufe a rompu les obftacles 5 
avancez , reconnoiflèz & béniflèz Tes travaux 
& fes bien&its. 

Je marchai dès -lors avQC a{rurance/& ces 
TOCS efirayans me préfenterent fur leur flanc , 
xoupé à picj tm fentier incliné, taillé dans le 
roc , qui , replié mille fois fur lui-même & en 
«'élevant graduellement , me porta au pied ci'un^ 
montagne affife fur la première : je Tefcaladai, 
&: du plateau de celle-<:i s'élève une troifieme 
&: énorme montagne , ^ui porte au - defllis de 
la région des nues fa cîme , toujours chargée 
des attributs de l'hiver. Ceft proprement le mont 
Gemmi , qui donne fon nom aux fommets ad- 
îacens. 

Cette montagne préfente Tafpeâ: d'une pyra- 
mide obtufe , régulière j on la croiroit Toay rage 
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de l'art, & taillée de miains d'hommes. Cela^ 
joint à Téclat que lui donnent les neiges dane 
elle eft perpétuellement couverte , lui a mérité 
le nom de Gémmi , pris dkj latin gcwiTWi .L'eflfet 
en eft d'autant plus frappant-, que tout ;ce qui 
avoifme cette montagne n*cft de toutes parts que 
confufion , débris , caflures , renverfemens ,, &;y 
pendant deux heures entières^ je marchai for 
des décombres, (ur des montagnes écroulées &ï 
fracaflees. . .• . .! 

M. Ramond rejeté très-l^érement cette éty- 
mologie, en alléguant que > firivant lui , le mont 
Gemmi eut ce nom avant Texiftencederla Langue 
Latine. Mais qu'il nous Iq d'jft, d*où fait-jl qu'a4 
vant Texiftence de Rome il porta Iç, nom d^ 
Gemmi ï.Qui lui a dit qu'il tn'eut point alors um 
autre nopi i Qui eft-ce qui lui a certifié que le» 
Latins n'ont point changé le «om qu'il put avoir, 
dansune antiquité plus recul^ée > eux fous^qijii tant, 
d'autres .oîjç changé , fur twt^ la^ furface de, la. 
Terre, alors connuçl 

M. Coxe eft plus mal fende encore, lorfqu'il 
îniprouve l'origine avouée des noms fous lefquek 
on défigne les montagnes de JuAgfrau^Hora ^ de 
Fetter-Horn , de S^kredi.-Hom^ dont nous^ ayôilf. 
paYlé ci-^ devant.. Autant vàifdroit-il qu'il oou^ 
dit que le Mont^Bianc n'çft point ainfi. appelle^ 
de l'éclat dis neiges qui le revêtent, ou de ce 
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qu?il èftla montagne blanche par excellence. Set 
obfervations là-deffus ne trouveront grâce auprès 
de perfonne. 

J'avançai, & je côtoyai un petit lac, qui eft 
ia fource du KandeLIl ëtoît cinq heures du foir, 
je'n'avois encore pris ni repos, ni nourriture; 
& foit par les forces que donne la Nature pour 
franchir les déferts où on fe trouve engagé , loit 
là nouveauté des objets , Tinfolence des lieux , 
la grandeur du fjpeftacle, rattention,lHntérêt, 
quelquefois l'admiration qu'ils commandent; je 
li'avois encore éprouvé ni laffitude , ni béfoin ! 
'Le chemin s'eflàça touiî-à-coup, & difparut 
ftir une pcloùfe , où je n'en i-econhus plus de 
veftiges. Je continuai cependant par ou je pré- 
fumois que devoir être fa diredion. Je me trou- 
vai bientôt au pied de dénombres formées par 
des montagnes ébbûîées : je m'y élevai, &c 
coritouthànt enfuite une montagne que j'avois à 
k droite i je me trouvai inopinémeht^dans un 
hofpice établi pour ceux que la nécéflSté, je ne 
dis pas la curiofité, (on né le préfume point)' 
dirigé par ces affreux déferts* 

Quoiqu'il ne fût pas fix heures,' je me déter- 
minai fecilèritent ày'paflèr la nuit, pour ne 
point m'engagèr à fe' approches dans des lieux 
aitfHTàuvages. Une cahute habitée par un homme 
feul, en tout autre lieu que la Suifle^ m*©ût pré- 
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fente un réduit redoutable i ici, j'y entrai avec 
joie, j'y dormis avec fëcurité, & Vidée .même 
du danger ne (è préfenta point à mon efprit 
fous un ciel où des loix conformes à la Naturi^ 
n'ont point dégradé les honunes. Du lait 
chaud fans fel, du pain d^ir, & d^ from^e miç: 
pîéfenterent un repas délicieux, & furent les. 
feuk mets que me fervit mon Hôte. 

Au pied de Thofpice eft une excavation prp-^ 
fonde & à fond de cuve, d'environ dfeur cents 
toifes de diamètre, environnée ât hautes mori^ 
tagnçs. Le fond en étoit à fec; mais, par Hnfpeç- 
tion des lieux , je jugeai que les eaux dévoient 
s'y engoufrer, puifque cet endroit étok fe récep- 
tacle néçeffaire des eaux qui y defcendent des:, 
montagnes environnantes, & dont l'abondance^ 
doit être prodigieofe,, fur-tout lors de la BàHte:: 
des: neiges. 

Il étoit encore de fort bonne- heure- fbrfque: 
f arrivai à l'hofpice a, & je voulus y defcendre^ 
avant la nuit. Je reconnus eflFeaivement for le- 
fond. quatre ou cinq bouches , de plufieurs pieds; 
de diamètre, en partie obft ruées par k vafe, &r 
qui engloutiflbient Tes eaux- J'en eoncfus que c^* 
Keu étoit le baffin d'un lac périodique, &: c'eft. 
ce que me confirma mon Hôte à mon retour i. 
h. hutte. Il eft des faifoiisoû les montagnes en.- 
soient beaucoup plus d'eaux que les entonnoirs 

Q4 
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n'en peuvent abforber : le lac croît & fe forme; 
Dans d'autres temps, la quantité d'eau qui entre 
dans le baffin, & celle qui eft abforbée étant 
égales, du moins fenfiblement, le lac ne change 
point fon niveau : dans d'autres , il en reçok 
moins qu'il n'en abforbe , ou même il n'en reçok 
point du tout; alors il décroît, & il finit par 
laifler ion lit à fec. Des trois bouches que j'ob- 
fervai , l'une a deux pieds de diamètre à l'orifice, 
l'autre cinq pieds , &: le troifieme huit pieds. 

Mon Hôte étoit d'une taille fort haute, mais 
d'une douceur extrême. Une jeune parente 
aveugle qu'il fôignoit avec beaucoup d'attention 
étoit toute fa fociété. Au refte, il n'occupe ce 
féjour de triftefle que du mois de Mai au mois 
de Septembre , les neiges qui ferment les pafîages, 
empêchent que perfonne , dans les autres temps 
de Tannée , ne fe montre dans ces folitudes. 

Le pàffage du Gemmi , qui eft d'une journée 
de chemin , n'offre dans l'intervalle qu'une feule 
hutte, celle où je couchai, & je fis la traverfée 
fans rencontrer un être vivant. 
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SUITE DU GEMMI. 

Je partis de grand matin- Au fortir de cet afyle^ 
fans lequel j'eufle couché fur la roche, je con- 
tournai le lac périodique, & par un interftice 
des montagnes , je débouchai fur le lac de Dau- 
ben , qui m'oflFrit un Ipeftacle du plus vif intérêt, 
quoiqu'il ne me fût point inconnu. Les montagnes, 
en fe repliant de droite & de gauche, laiflent entre 
«lies un vafte efpace, dont le fond'eft occupé 
par le lac. Ces montagnes, à 1 oùeft , font char- 
gées d'immenfes glaciers, qui verfent un fleuve 
égal à la rivière de Marne, à fon embou- 
chure. Le lac en eft le réceptacle. Il reçoit fans 
céffe les flots accumulés que lui fournit cette 
rivière impétueufe j il ne regorge point ! Il reçoit 
toujours, &: ne rend rien, par aucune iflue que 
ron connoiffe. 

Ce n'eft point ici le cas de la mer Cafpienne, 
& de quelques a«tres lacs d'Afie , qui reçoivent 
de grandes rivières, & ne fe déchargent par aucun 
endroit j tels feroient avec la mer Cafpienne le 
lac d'Aral, le lac de Baical, &: la mer Morte. 
Leur fuperficie eft aflez étendue pour que l'éva- 
poration enlevé une quantité d'eau équivalente 
à celle que leur charrient les rivières , &c la chofe 
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fuicèptible de calcul eft démontrée par cette 
voie. Ici la fuperficie du lac n'oflFre pas un afl'ez 
grand développement pour que Tévaporatioa 
puifle enlever la millième partie feulement des 
eaux qui s'y rendent. 

Mais il y a, dans le fond du lac, des bouches 
ou entonnoirs qui engloutiflent les eaux qui àef-- 
cendent perpétuellement des glaciers. Dans des 
temps plus chauds, la fonte des glaces donnc- 
t-elle plus d'eaux que les entonnoirs n'en en- 
goufrcnt, le lac croît, la fuperficie s'en élevé. 
En donne-t-elle une quantité (enfiblement égale ^ 
le lac refte à la même hauteur , il ne croît ni 
il ne décroît : la rivière verfe-t-elle en moindre 
abondance que les entonnoirs n'abforbent, on 
voit alors le lac diminuer, & c'eft ce qui arrive 
en hiver. 

J'ai rencontré en Suiflê plufiears phénomènes 
dé cette efpèce; mai» de tous les lacs dont les 
eaux s'engoufrent dans la terre , celui-ci pré- 
iènte ou les plus grands entoivnoirs, ou les plus 
multipliés. 

Ce lac a une demi-Ueue de long , fur un demi- 
quart de lieue de large. Les rochers qui Fenvi- 
ronnent ne préfentent aucune trace de végétation^ 
Les eaux qu'il engloutit , reparoîffent , dit-on ^ 
à fept lieues de là dans le Vallais. Je n'eus point 
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de peine à admettre dans le lit du lac ces 
bouches abforbantes , lorfqu'après avoir battu 
tout le fond de la vallée , j*ai reconnu qu*il e{fc 
femë de gouffres, dont il «ft fréquemment cica- 
trifé. Il s'en eft même ouvert fur le chemin ; & 
fi le lac eût couvert tout le fond de la vallée, îl 
s'y fïît trouvé plus de deux mille entonnoirs pour 
en abforber les eaux. Il eft ûqs endroits où les 
tranches de pierres, qui font toutes verticales, 
« fe font enfoncées ; ailleurs , plufieurs enfemble 
ont fléchi, & fe font afiaiflees. Dans le dégel, 
ou dans les temps humides , il y auroit du danger 
à parcourir, comme je l'ai fait, le fond de cette 
vallée : les terres qui ont rempU les intervalles 
de qûekjues crevaflès, pai^rroient céder (ous les 
pas , & cette vallée recelé indubitablement des 
cavités horribles. 

Mais ce qui me frappa d'étonnemqit , c'eft, 
à foixante pieds plus haut que la furface du lac, 
les deux glacis contigus qui lui font parallèles, 
l'un d'environ' deux cents toifes de long, l'autre 
encore plus étendu, fur lefquels, dans la profon- 
deur dès fiècles, battirent des nappes d'eaux de 
pareille étendue. Ces glacis , a la hauteur de dix- 
feuit cents toifes , portent l'empreinte manifefte du 
fejour&'du mouvement dés eaux ! Pour monu- 
ment de leur exiftence, elles y ont laiJÎe leurs 
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contours, leurs fînuofités, leurs ondulations fil - 
lonées d'une manière qui l'attefte hautement aux 
générations préfentes. 

Ce fait, que quelqu'un avoit déjà remarqué 
avant moi, mais que perfonne n^avoit expliqué^ 
piqua finguliérement ma curiofité, tSç je défef- 
pérai long-temps d'en donner la folution. Cepen- 
dant, après avoir médité fouvent fur cet étrange 
phénomène, j'en conçus enfin, à êe que je crois, 
la véritable caufe. 

Les eaux du lac ne s'engoufrent dans le feirt 
des montagnes, que par les déchiremens, les 
folurions de continuité occafionnés par une crife 
accidentelle 4e la Nature. Le lac & les mon- 
tagnes qui l'abreuvent, préexiftçrent à ces com- 
motions convulfives ; il fut donc un temps où 
les eaux qu'il reçoit, n'ayant point d'iflue par 
les bouches ou entonnoirs qui fe trouvent dans 
fon lit, durent s'élever à une grande hauteur 
entre les montagnes. Elles durent croître jufqu'à 
ce qu'elles euflfent trouvé une iffue pour s'échap- 
per, ou jufqu'à ce qu'en fe répa*ndant de plus' 
en plus j elles enflent acquis aiffez d'étendue & 
de furface pour que Tévaporation enlevât la 
mafle entière des eaux fournie par la fofion des 
glaciers. Dans des temps antérieurs, & dont-ôn 
ne peut fixer l'époque, les eaux du lac s'éle- 
vèrent donc contre lé flanc des moûtagnes adja* 
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centes, à la hauteur où l'on voit aujourd'hui, 
avec étonnement , les impreffions indubitables 
des eaux. 

Il peut fe faire que les bords du plateau foient 
plus bas que les parties du rocher qui portent 
l'empreinte de l'ondulation des eaux 5 mais cette 
difficulté eft de peu de valeur. Les monceaux 
énormes de déblais tombés de la montagne , Se 
entaflTés à plufieurs centaines de pieds de haut, 
a la racine du plateau , indiquent de refte que 
les bords durent en être plus élevés , & qu'ils 
ont fouflfert des déchets & dés abaiflèmens fuc- 
ceffifs 3 foit par l'efFort du temps &: des élémens , 
ibit par quelqu'ébranlement fubit &: inftantané. 

La defcente , du côté du Vallais , s'annonce 
par d'aflFreux & terribles précipices. Ce font des 
abîmes dont l'œil n'ofe point fonder la pro- 
fondeur. Un fentier étroit &: fcabreux, taillé 
contre un mur de roche de fix cents toifes de 
haut , conduit le voyageur d'abîmes en abîmes : 
la terreur &J[a mort l'environnent! mille blocs 
de pierre peu adhérens , fufpendus au-deflus de 
fa tête , menacent fa vie à tous les inftansl 
Quelques-uns fe font attacher fur leurs chevaux, 
dans la crainte qu'efirayés à la vue des préci- 
pices , ils n'aient point la force néceffaire pour 
« -y foutenir. Il n'y a pas encore fort long-temps 
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que, vers le milieu de cette defcente, il ialloîc 
pafler fur uii petit pont de bois , fufpendu par 
des chaînes de fer , au-deffus des précipices. En 
quelques endroits , le fentier eft pris fur le talud 
d'une terre légère , mêlée de cailloutages qui , 
détrempée par les pluies , fuira un jour fous 
les pas. 

Vers le bas de la defcente , je remarquai un 
bloc de quarante ou cinquante pieds de haut , 
entièrement détaché de la montagne , repofant 
fur un mentonnet aflèz fbible, & menaçant 
verticalement le chemins le moment de la chute 
ne m'en a pas paru éloigné : la voie des paC- 
iàns , le mouvement des mulets chargés , un 
coup de vent , ou quelqu'autre accident la dé- 
termineront. Malheur à ceux qui en feroient 
de trop près les témoins. 

Chemin faifant, je fus tenté de donner le 
branle à un bloc que la moindre impulfion 
précipitoit perpendiculairement dans des abîmes 
effroyables , mais une prudente circonfpeâion 
me retint : la maffe de ce bloc ,^ l'accélération 
de fa vîtefle dans la chute, enflent déterminé 
celle d'une partie des rochers gercés , excavés , 
entrouverts & menaçans de toutes parts. 

C'eft dommage , cependant , que les entoa-^ 
noirs difféminés dans le fond du lac de Dauben 
abforbent les eaux du fleuve qui y verfe. Sans 
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tréla la furface du lac èxhaufleé eût ptoduit , 
du côté du Vallais , la plus magnifique, la plus 
fuperbe, la plus impofante cafcade qui exifté 
dans les deux mondes ! 

Des bords du plateau jufqu*au chevet de la 
Tallée, il y a environ deux heures de chemin. 
Dans cette defcente , n\es yeux fe fixèrent avec 
furprife fur un réduit précédé d'une tribune 
en menuiferie , fcellée contre le roc , dans- ua 
endroit où la montagne coupée à pic laifle, 
au-deflus & au-deflbus, 'des efpaces prodigieu]t 
contre cet énorme ■ rempart ! ni anneaii , nî 
crampon , ni inégalités qui puiflènt donner prifë i 
& la place ne paroît abfolument acceffibk qu'aux 
oifeaux! Ce réduit left un corps-de-garde. 

Forcé d'admettre la poffibilité de cet ouvrage , . 
puif qu'il exifte , je recherchai les moyens qu'on 
avoit pu mettreen ufage pour appliquer l'induf- 
trie humaine à une pareille hauteur, dans un 
lieu qui paroifibit devoir l'exclure à jamais. Je 
n'en vis d'autre que l'emploi des cabeftans pofés 
fur les hauteurs , au moyen defquels des hommes 
attachés à des cables fe feront fufpendus fur des 
abîmes horribles , & feront defcendus contre 
le rocher , à l'endroit où l'on a établi la guérite 
en queftion. C'eft un corps-de-garde qui com- 
mande le fentier étroit , fcabreux &: pénible par . 
lequel on defcend la montagne pour pénétrer 



Digitized by VjOOQ IC 



%jé Voyage 

dans le Vallaîs. Ce corps-de-garde eft d'autant 
plus important , d'autant plus redoutable qu'on 
y eft à Tabri de toute infulte , & que la petite 
garnifon qu'on y met, dans les temps de danger, 
ne craint point qu'on prenne la place d'aflaut. 

Ce n'eft que par une cftimation graduelle 
que l'on peut fe former une idée de la prodi- 
gieufe hauteur du Mont Gemmi, l'une des plus 
élevées des Alpes. Le point d'où Ton commence 
à efcalader la montagne eft déjà élevé d'environ 
deux cents toifes au-deflus du lac de Thunn^ 
qui , lui-même , eft à aine pareille élévation au- 
deffus du niveau de la mer. On monte l'efpace 
de trois heures , la pente eft très-roide , fc je 
crois pouvoir eftimer à mille toifes perpendi- 
culaires la hauteur à laquelle on s'élève dans 
cette efcalade. On fe trouve alors dans la vallée , 
fur un des côtés de laquelle %'élance dans les 
airs le Gemmi proprement dit, dont la hauteur 
eft d'environ huit cents toifes 5 ce qui donne, 
.par approximation , deux mille deux cents toiles 
pour la hauteur de cette montagne fameule. 
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DigreJJionJiir les Montagnes. 

oi, comme on ne peut en douter, les mén-* 
tagnes ont été fous les eaux 5 fi elles furent 
élaborées panTélément liquide; fi les lits hcrri- 
lontaux n.*en font que \è% fédiméns fucceflifs'i 
fi, ckns les vallées , la correfpondance des 
angles- faillans & reritrans.; fi , à hauteurs égales, 
l'identité des couches , bancs ou affifes en.font 
un argument invisible V fi les dépduiltes «xies 
teftacées répandues à la fijperficie & dans Wn- 
térieùr dé toutes les montagnes dans les Alpfes , 
dans le Jura , dans les Pyrénées, &c. Tattefterit: 
aux moins attentifs : quelle caufe extraordinairépût 
jamâi$ élever les eaux à ^ hauteur des montagnes 
du feQond ordre«î Eft-il dans 1^ poffibilitjé qU'oUés 
s'y élèvent, ou qu'elles s'y foient jamais élqvéeç 
fur toute là fuperficie du globe J Si^ dans 60s 
régions, elles ont atteint à la. hauteur de mijA^ 
toifes au-de0lis du' niveau, des mers , il a fal.iu-> 
d'après les Ipix de Thydroftatique , qu'^lleç* fe 
foient élevées à pareille^ Jhauteur d?^ns: ks-^i'é-? 
gions intipodes, & fut toute la fuperficîé;4*l 
globe. Or , où prendre une quantité d'eau, afeî 
grande pour 1 emplir un ;paréil baflio , patoÉsfcpfr 
Tomt IL R 
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mer un pareil volume ! il faut convenir que fî 
jamais, dans la haute phyfique, il y eût uii 
problème qui aie dû fe règaiîder comme infoKible 
aflîirément, c'eft celui-ci; les principes & la 
«hèjrie en offtênt cépeftdant la folution. 

La fuperficife de notre globe n'eft point ftable 
te permanente-, elle eft fu jette à des altérations, 
A&s dërompcdtions , M^s dëpUceîneïis. Ceftainel 
{>arties (Ste Él furfîtCô perdent , d'autres a<!qmerent. 
Ces accroiflfemens éc décroiflemens Ce font , à 
fat Vérité , par quantités infenfiblei } mais répétés 
ëans là durée &Ja profondeur d^ fièdes, ils 
firbduifeht des effets très-knàrqués. 
, lies fables , & les terres délayées pat les pluies » 
Ibni charriés par les ruiffèaux, les rivi'e^tô &c 
Un fleuves , &c dépbfés dans la mer où ils fortiienr 
des aterriflemens. Ces dépôts ajoutent à l'éten- 
âuë du tdniinenti quelqaefois^b forment des 
tflefs. 

Lei tétreft des montagnes ravallées dans les 
|kiiles^ lâiflVnt à ^ud le vif dd la montagne, 
4|tiî ne pré^^e plus que le foc. Cefs terra 
S'kbàiiS^t infenfibleinent par l^ parties qui font 
eÉitràf n^s dans la mer ; mais , en s*y précipitant 
ëk formé de fédlment , elles déplacent une quan^^ 
ihè d'ôaû ëgate à feur propre volume; cette 
tfoiniâKé d'oM idé^lacé» «détend kx toute k fu* 
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perfide des mers^ en forme dé lame fphériqud 
très-mince, & ajoute à rhëmifphere antipode. 
Si par tout ie globe les terres ëtoient oppofëes 
aux terres , & li les mers étoient en oppofitioii 
avec d'autres mers, il y auroit CQmpenfadon: 
mais c'eft ce qui n'eft point. Les vagues frappent 
perpétuellement contre les rivages, elles en dé* 
tachent les parties qui font de nature a céder ^ 
&c les dépic^nt ailleurs corrodées , difibutes , &c 
emportées par Télément. En s'avançanç dan^ 
les terres , elles y creufent des golphes plus où 
moins grands $ les parties qui réfiftent à leuri 
chocs continuels, à raifbn de leur rigidité, de* 
viennent des prelqu'iOes, attachées à d'attres 
prefqu'ifles plus étendues, tandis que la vafe, 
les fabks, & les cailloux, £bi!it emmenés par 
les courans. 

Le courant des mers , de Teft à l'oueft , dé^ 
. tourné vers le fud , par les cotés du Bréfil & dtt 
Paraguay, entretient les Courans Magellaniques 
par lefquels l'Océan Ethiopen verfe dans la Mer 
du Sud Ces courans heurtent continuellement 
contre leurs bords , corrodent fans ceflfe leurs lits , 
les élargiflent , les creufent , &c vont; dépofér les 
déblais dans la mer du Sud, 

Les eaux de la mer tiennent en diflblution 
beaucoup plus de ieldans la Torride que vers 

R X 
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les zones glaciales. Le courant général qui les 
poufle des Indes vers les détroits magellaniques , 
les oblige donc à dépofer , dans la mer pacifique , 
les fels qu'elles ne peuvent foutenir. 

Dans ces tranfports continuels de matière, 
le globe fait des pênes en quelques endroits de 
fa fuperficie j en d'autres , il acquiert. Con- 
çluons-en que (on centre de gravité eft cofiti- 
nuellement déplacé en fe portant vers la plage 
où ils'eft fait une addition de poids, par addi- 
tion de fubftance. Or, le niveau des mers fuit 
toutes les variations du centre , car les loix inva- 
riables de rhydroftatique veulent que tous les 
points de Jeur furface foient à égale diftance du 
centre : l'hémifphere qui aura reçu une augmen- 
tation de matière , verra donc s'élever la fur- 
face de fes mers , & telles parties terreftres qui , 
en cette hypothefe , fe trouvoient à niveau ou 
même au-deffus de leurs eaux, fe trouveront 
au - deifous , &c feront , par conféquent , fub- 
mergés. Dans l'hémifphere oppofé , des parties 
terreftres , placées au-defïbus du niveau de la 
mer , commenceront à âominer les eaux , & 
porteront , pour marque de leur ancien état , des 
bancs de coquillages , des dépouilles marines de 
diflferentes efpeces , des terres difpofées par lits 
& parallèles à l'horifon , des finuofités creufées 
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par les courans , ce que Toft reconnoîtra à li 
correfpDndance des angles faillans & rentrans. 

Fidlego, quodf.erat quondam folïSjUîma Tellus 
FJf: fretum , vidl jaElas e «; aquore Terras : 
Et prccùl à Pdago concha jacuêre marina, 

Ov. Métam. 4. 

Le centre de gravité de la terre , tranfporté , 
change donc le niveau des mers, le centre ne 
peut fe déplacer façs que les parties fluides du 
globe ne fe prêtent à ce mouvement. Tout point 
de notre planète, qui perd ou acquiert de la 
mafle, occafionne un ébranlement général au 
fyftême des mers. Une armée en marche influe 
fur la mafle des fluides qui enveloppent le globe. 
Une mafle quelconque , qui fe meut , fût-^lîe 
même imperceptible , entraîne , ou tend à*entraî- 
ner le centre de gravité dans fa diredion. 

Les mers font le dépôt des dépouilles des tefl:a- 
cées, d'une prodigieufe quantité de madrépores & 
d oflèmens qui ajoutent à l'hémifphere où fe 
trouvent ces mers , & ne font point compenfés 
par les débris des animaux terreftres qui multi- 
plient infiniment moins , &■ dont les dépouilles 
font beaucoup moins durables. 

Par certains accidens , l'Océan pénétré dans 
les terres plus bafles que fon niveau. On croît 
cjiie ce vafte bafliîn, qu'occupe la Méditerannée, 
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fiit habité & couvert de villes nombreafes^ Le 
fond de la mer de Zuiderzée, celui de la mer de 
Harlem , leBiesbos, furent des pays charges de 
villages &c d'habitations. Dés tremblemens de 
terre , des inondations de l'Océan , ou l'adion 
continuelle de (es vagues briferent les barrières, 
& mirent ces contrées fous les eaux. Tout y fut 
englouti , &r les ifles indiquèrent les parties les 
plus élevées dfes pays fubmergés. La digue de 
Gibraltar rompue , Timmepfe quantité & le 
poids des eaux q[ui formeront la Méditerranée , 
accru rejnt de toute leur maffè celle de la partie du 
globe qui y correfpond , le centre en fut déplacé, 
& fe porta dans la diredion du baffiti où s*étoit 
faite Taugmentation de poids. Le niveau des 
mers le fuivit , elles s'enflèrent fur les côtes Occi- 
dentales de l'Europe & de l'Afrique , ainfi que 
dans le golphe Arabique , &fabmergerer«:, vrai- 
femblablemeiit , l'ancienne Atlantide qui a dif- 
paru. La même révolution put féparer la France 
de l'Angleterre ^ 'en couvrant le pays,qui eft fous 
las eaux du détroit ou pas de Calais , & forma 
peut-être la mer Baltique , la mer Rouge, &: le 
golphe Perfique. 

Notre planète peut avoir, dans fes entrailles, 
des cavités plus ou moins grandes , plus ou moins 
nombreules. Les eaux viennent-elles à;y pénétrer, 
ilfe fait une addition au poids du globe j dans 
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Hiémifphere où cette intromîiSoa arriva , ht 
centra s y parte ^ î^ y occafionne une a(ceofioa 
du niveau , & une dëpreffîon des mess à Vlnémif- 
phere antipode! 

Le mouvenient diurqe de la Terre , & faifaot 
dans un milieu réfiftant , dpir pçrdire graduelle- 
ment de fa viteiTe : il fumn tem^^ QÛ Hk é^t 
en avoir un beaucoup plus rapide qiii, par i{» 
cfet de la force centrifuge, dut tenir la furfàce 
des mers beaucoup plus élevées dans les régions 
équinoxi^les où la vîtefle eft plus grande. Par le 
rallentiflement du mouvement diurne , &: de la. 
force centrifuge, les eaux accumulées fousTéqua- 
teur ont dû refluer vers les régions polaires» 
Le niveau feul eût varié^ fans déplacement dm 
centre , fi les plages équmoxiales enflent routei^ 
été des plages maritimes , parce qu*en cette hy- 
pothefe elles enflent perdu également. Maïs at- 
tendu que dans ces mêmes régions il y a de vaftes 
efpaces dépourvus d'eaux , qui n*ont fouflfert au- 
cune perte qui compenfe la perte antipode ; ils- 
ont dû attirer i eux le centre, & y diminuer 
l'abaiflément des eaux. 

Notre continent (e trouvant prefque touranti^ 
pode à la graade mer , le centre s'éloigne fans^ 
cefle de nous , par l'effet des courans & des dé- 
pôts des fubttances marines^, '& il fè por^e vei^ 
cette mer. II y foulevele niveau, iMe déprithe 
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aut<>ur de nous , & ta progreflion da centré de 
la Terre doit être vers le point antipode de Cafan* 
Il put donc exifter un temps où le centre de 
notre planète , plus voifia de nous , tint les eaux 
de 4a mer à la hauteur, de nos montagnes de 
féconde formation ^ \ la hauteur où les dé- 
pouilles marines & les bancs horifontaux atteikmt 
qu'elles ;font parvenues. 
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Le pays de Vallais ne rëfulte point, comme on 
fe lè figure ordinairement , d'une grande vallée 
qui'en embraflè la totalité. L'énorme chaîne de 
montagnes qui le circonfcrit de tout côté , excepté 
vers le lac de Genève, s'empare à-peu-près de 
toute la fuperficie du pays, & ne laifle , à la 
vairée, qu'une lieue, quelquefois même une 
denli-lieue de large , & moins encore : à Brîg, 
les montagnes fe joignent , prefque. Le Rhône 
traverfe le Vallais danis toute fa longueur ; & ce 
fleuve, qui n'y eft point encaifle; couvre, d^ 
fes eaux ou de fes fables , une partie du fond de 
la vallée. 

Les deux grandes chaînes de montagnes, qui 
enveloppent le Vallais , font chargées , dans tous 
les temps , de glaces & de neiges , &: elles font 
fiUofanées fur leurs flancs de longues & profondes 
vallées qui verfent au Rhône: des torrens impé- 
tueux plus ou moins confidérables qui en oc- 
cupent le fond. Le pays eft trifte : il préfente 
un fond marécageux que le Rhône couvre fans 
ceffé de cailloutages dans fes débordemens , & 
dans lequel il fe creufe fucceflîvement de nou- 
veaux lits 5 fur les côtés, des murs de roche 
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d'noe baatear exc^ve^ des bois & quelque» 
pâcorages, fi ce n*eft dans le Bas-Vallais, où le 
pied des montjignes offre quelques cpltures. Des 
eaux crues & mal-laines ^ un air peu falubre à 
caufe des e^ux ftagoantes , les froids aigus de h 
Sibérie durant Tbiver , remplacés en été par les 
ardeun cnifantes du Sénégal > quelques diftriâs 
qui, durant fix femaine^ confécutives , font 
privés des rayons bienfufan^ àa ibleil, inter- 
ceptés par la hauteur des montagnes ; des mers . 
de glace, des neiges éternelles amoncelées iur 
les montagnes quiféparent ce pays des pays adja*» 
cens i les mugiflèmens du Rhône répétés jour Se 
nuit par les rochers qui ièrvent de barrières aa 
pays; aucune gorge, aucune vallée, par l^f- 
quelles les Vallaifans communiquent avec leuri 
voifinsj des villages qui n*ontde relation, entre 
eux , que par des édielles fcellées contre des rocs 
immenfes que les habitans ont à franchir > des 
hommes gotcreux , une parde confîdérable desba? 
bitans ajfeâée du crétinage : voilà le Vallais ! mais 
il y habite un peuple (impie , humain , de mceurs 
antiques ^ & qui refpire à Tombre de la liberté! 
Les Vallaifans font juftement loués par cetiçt 
fimpUcité amique de mœurs, doot le tableau 
jt été présenté d'une manière H touchante pûS 
ht Roufieau. Mais c'eft dans les parties recula 
^Vallais, dans h fçin des montagaes» Se dam 
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les diftrîûs ëcârrés des routes , des lieux ôil l'ar- 
gent circule , & fépàrëes , en quelque forte , 
du refte de l'univers, qu'on retrouve , d'une ma- 
nière plus marquée, cette candeur, ces mœurs 
hofpitalieres dont il a fait une peinture fi at- 

, trayante. En plus d'un endroit , j'y ai remarqué 
cette confiance, cette bonne foi des habitans qui 
laiffènt dans les fontaines , qui laiOent fur les 
prairies , le long du chemin , & pendant la nuit^ 
leurs toiles en pii^ces, pour s'y blanchir, fans 

' que j'aie appris que jamais elles y enflent été 
yolées. 

Le Valftîs eft fitué entre le Canton de Berne, 
au nord ; le Piémont & le Milanez , au midi ; 
la 'Savoie, à l'occident : à l'orient il fe termine 
au Mpnt de la Fourche qui le fépare du Canton 
d'Uri. Sa longueur eft de trente -quatre lieues, 
& fa largeur de dix. La chaine qui lui fert d* 
rempart, au midi, eft le Grand Saint-Bernard, 
formé par les Alpes Pennines. La chaîne qui eft 
au nord , n'eft connue fous aucun nom particu- 
lier; elles fè réuniffent du côté du levant au 
Mont de la Fourche. 

- Ces redoutables barrières ne peuvent être fran- 
chies qu'en un petit nombre d'endroits & par des 
fentiers âpres & très -difficiles. Du côté de la 
Lombardie , font les paffages du Simplon & da 
Grand Saint - Bernard > l'un du Haut -Yallaiis 
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conduit au Milanez; l'autre du Bas-Vàllais 
débouche en Piémont par le val d'Aoufte. Par le 
haut du Mont de la Fourche on pénètre aa 
Canton d*Uri ; par le Grimfel & le Gemmi oa 
entre au Canton de Berne. A peine , au cœur de 
Tété , fe trouve-t-il quelques autres fauxfuyans 
dans lefquels ne fe hafardent gueres que des 
chaÏTeurs ou des contrebandiers. En hiver, tous 
ces paflages font obftrués & impraticables ; en 
général , il n'eft aucun pays fi bien fortifié par 
la nature. 

On y recueille quelques poignées de froment, 
de feigle & d'orge , & d'excellens 'Cinéraires. 
II s*y trouve des carrières d'amiante de laquelle , 
avec certains procédés , fe prépare la toile«in- 
combuftible de même nom. Il s'y trouve du talc , 
des carrières de très-bel albâtre, & des mines de 
cryftal qui en ont fourni quelquefois des'blocs 
de fept ou huit quintaux. Dans le Bas-Vallais on 
cultive la vigne & le fafran avec quelque fuccès ; 
mais , en général^ la grande reflbiirce des Vallai- 
fans eft dans le produit de leurs beftiaux qui font 
leur principale reflburce. 

Nous parlerons des Bains de Voilais^ ou bains 
de Leuck , au chapitre fuivant. 

Dans la plus grande partie du Haut-Vallaîs, 
on parle allemand ; dans le Bas-Vallais on parie 
le françois dans la plaine & les vallons,, &r 
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rallemand fur le haut des montagnes. Au refte . 
par une fuite des relations qu'ont les Valîajfans 
avec les peuples qui les environnent, ils jfe 
piquent d'entendre Tallenniand , le françois , l'ita- 
lien , & le latin , ce qui doit s'entendre des plus 
grofles peuplades. Leur religion eft la^ Catho- 
lique i ils reflbrtiflent pour le fpirituel à l'Evéque 
de Sion. 

Dans le Vallais , ainfi qu'en beaucoup d'autres 
endroits de la Suifle , on fe fert de poêles de 
pierre qui fbot d'un très- bon uikge. Ils confervent 
long-temps la chaleur qui n'en eft pas incom- 
mode : ils ne brûlent ni ne rouffiflent quoi que 
ce foit y & ils fupportent le plus grand feu fans 
•fe caflen Ils ne font point d'un fèulbloc, mais 
formés au contraire de l'aflemblage de plufieurs 
morceaux. 

Les habitans du Haut -Vallais fbutinrent coa- 
rageufement leur liberté , tant contre l'Empire 
jque contre les Ducs de Savoie , & contre l'E- 
véque de Sion, & ils expulferent du pays les 
familles de Tour & de Raren -, dont l'autorit^ 
>'étoit accrue à un point menaçant. 

Les Ducs de Savoie pofféderent le Bas -Vallais, 
mais les Vallaifans & les Bernois Iç leur enle- 
vèrent. 

En. 147 j , l'Evêque de Genève , frère du Duc 
de Savoie, favorifa les Bas -Vallaifans dans* la 
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g;uerre qn'avoient entr'eux les habitans du Haut 
& du Bas-Vallais, &c fe porta, dans le Haut^ 
Vallais^ avec une armée de dix -huit mille 
hommes, tant Bas -Vallaifans que Savoyardi* 
Mais les habitans du Haut-Vallais , aidés d'un 
renfort de trois mille hommes que leur firent 
paflèr les Cantons de Berne, de Fribourg, 6c 
de Soleure, vainquirent TEvêque, s'étendirent 
enfuite dans le Bas-Vallais , dont ils firent la 
conquête , 6c entrèrent en alliance perpétuelle 
avec le Canton de Berne , &c , depuis , avec k 
Corps Helvétique , mais plus particulièrement 
avec les fept Cantons Catholiques. Us ont^ 
d'ailleurs, une confédération avec les Griibni 
depuis 6oo. Leur alliance avec les Treize-Caa^ 
tons fe renouvelle tous les vingt-cinq ans, & 
la cérémonie a lieu en diHérens endroits du Val* 
lais fucceffivement. f 

Le Haut-Vallais jouit feul de la fouveraineté 
& de l'indépendance. Il eft compofé de fept dift 
crids , communautés , jurifdiâions ou provinces, 
gommés mal-à-propos Dixains \ 6c qui forment 
comme autant de RépubUques particulières. 
Tous font démocratiques , à la réferve de celui 
de Sion, qui fe gouverne ariftocratiquement 
Chaque Dixain , compofé de plufieurs paroiflès, 
A fil jufiice particulière., formée de douie Juges, 
^éfidés par un Maire ou Châtelain* "^ 
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fente p^r k% Députés h &: cette aflfemblée ^ qui 
«ft dépôfitaire de Tauiorité fouveraine en Vallais, 
(è tient deux fois l'an y à Sion ^ en Mai &c en Dé-^ 
cembre. Elle dure de pnte à quatorze ]Qwtu 
Elle eft préfîdéé par TEvêqU^ > A: convoquée 
par le Capitaine du pays« On y donne audience 
aux Députés des Princes ; on y llaïue fur la paix^ 
la gperre, la police ^ & on y juge en dernier 
reilbrt les caufes qui y (ont portées par lesDixàtn& 
Mais ce qu'il eft bien à propos de remarquer^ 
c'eft que les Députés des Dixams , à cette af- 
fetîibléjs fouveraine , n'ont pas ia faculté d'outre^ 
pafler les pouvoirs qui leur font donnés par leurs 
commettans. Sùx toutes les aiair^s de quelque 
importance , ils reçoivent des inftruâtôns pr;^ 
cifes & écrites qu'ils né peuveat tranfgreflèr^ 
& 'y par cette fagè tnanutention , les Députés , 
au congrès national , n'y ont d'autre avis que 
celui du diftriâ qui les envoie, & dont ils Ibnf 
alors vraiment les wprëfentans. 

La milice de l'Etat eft de dix - huk miib 
hommes , & fa population eft de cent mille ha* 
bitans. L'Evéque de Sion eft dans la république 
de Vallais , ce qu'eft le doge dans celle de Venife, 
ÏJ^% monoies portent d'un côté f(»i effigie,, do 
Tautre ceBe àès Etats* 

Les 4]M;ibitaii& du Haut-Vallaîi ayau«ia«^ 
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toute la .partie du Bas-Vallais qui efl: à la gauche 
du Rhône ^ & partie de celle qui eft à la droite 
de ce fleuve , ce pays leur eft refté fournis. Il 
£;>rine fix Châtellenies fujetes du Haut-Vallais 
qui y de deux en deux ans , y envoie d^ Cjbâ- 
telains^ pris à tour de rôle dans les fept dixains^ 
L'autre partie du Bas^Vallais» à la droite .du 
Rhône , appartient aux Bernois qui la con- 
quirent fur les Duc$ de Savoie. La rivière de 
Morges, à une lieue au-deflbus de Sion, eft la 
}i^e de démarcation entre le Haut & le Bas- 
Vallais , du côté de la rive droite du Rhône. 
- Les Vallailans mènent une vie dure & frugale» 
lis ignorent nos befbins faâices , & , dans cette 
auftérité de mœurs , ils nourriflènt une l;)ravoure 
qui perpétuera l'indépendance au fèin de leurs 
fnontagnes. 

C'eft apparemment comme pxéfets des Empe- 
reurs en Vallais, que LesEvêquesdeSion prennent 
encore aujourd'hui le vain titre dé Prince du 
Saint Empire. Leur génie ambitieux , inquiet, 
remuant » leurs manœuvres , leurs intrigues ^ leurs 
menées, tendent à augmenter leur influence &c 
à concentrer dans le frège de Sion l'autorité pu- 
blique. Mais , avec un Peuple fans befoins , Tac- 
croiflement du. pouvoir eft lent, & le terme ne 
peut en être que fort dangereux pour eux. 
. : L'abus que firent fouvent de Jeiirs richeflès & 

de 
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<k leur crédit , des hommes puiflans pour attirer 
à eux Tautcwrité , déterminèrent quelquefois ces ' 
Peuples à^ recourir à l'ottracifine, moyen violent 
que leur infpirà la jufte défenfe de leur liberté, 
& le défaut d'un pouvoir pu'blic & tutélaire. 
On plaçoit dans ud lieu public une figure mal 
vême, image de la Patrie. On la queftionnoit 
fur fon état de triftefle & de délabrement ? quel- 
qu'un répondant pour elle en défignoit les çaufes, 
annonçait ks griefs , &: déclaroit folemnelle- 
nient Taïueur de la calamité publique. Àuffi-tôt 
oh dreflbit une grande mafliie de bois 5 chacun 
des affiftàns , en figne de fbn engagement , à 
vêngel la patrie , enfonçoir un clou dans la 
tête delà maflue. La multitude portoit enfiijte 
"^^cette maflue devant la mai(bn de celui qui avoit été 
déiigné Tennemi de tous. On enfonçoit les portes , 
oh mettoit fa maifbn au pillage^ Se on finiflbic 
fouvent par la démolir. 

Ce n**eft que dans ces derniers temps que TexiC- 
tence dés Crétins a cefle d'être problématique; 
lia nature étrange de ces individus agglomérés 
dans un coin de la terre , les avoit toujours fait 
ranger dans la clafle des êtres qu'on ne connut 
jamais que par upe tradition fabuléufe; & la 
diflScDlt^ des chemins éloignant le voyageur dé 
J|^ contrée fauvage qa'ib habitent , avoit* cm- 
Tome II. S 
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pêche Ie$ témoignages de fè multiplier fur utr 
^t auflî extraordinaire* 

Dans le Vallais , parmi les objets qui (e pré- 
fentent à la curioGté du Voyageur, le$ Crétins 
ont particulièrement fixé mon attention , comiùe 
moins connus , douteux même encore auprès de 
quelques perfonnes , & fu r-tout comme préfen^ 
tant dans refpèce humaine une variété frappante 
qui ne fe retrouve, que là. . 

Les Crétins font diss^hommes petits , rabougris, 
imbécilles i qui ne parlent pas , qui n'ent^ident 
ipas , qui font prefque infenfibles aux coups. Ils 
font bouffoufflés, jouflus» ils ont le vifage large 
^ plat , les yeux éteints , le nez écrafl , les 
^vjres décolorées , le teint livide , jaunâtre tirant 
^u vert. Leurs chairs font molles & fans reflbrt: 
leur démarche eft mal aflurée , ils marchent en fo 
balançant ^ fe foutiennent à peine : quelques-uns 
même, quoique très-rarement, ne peuvent fe 
foutenir ; leurs fons font émouflés ou prefque 
éteints. Il s'en trouve de (i mal organifés, que^ 
dans tout le cours de leur vie, ils ne fo levèrent 
î^utiais de leur place , & qu'à peine les befoins.de 
IgL vie les plus preflans excitent en eux quelque 
$gne de iènfation on d'idées en général, ils 
préfentent Tafpeâ: d'une race, d'hommes dégra-» 
dée, dégénérée, dénaturée, abâtardie : il m'« 
iemblfi qu'ils étoîent parnu les^ honunes ce qua 
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"les Champignons font dans Tordre des végétaux; 
Leur taille moyenne eft de quatre pieds , il en eft 
de trois pieds & demi; il eft rare qu'ils paiRînt 
quatre pieds & demi , fouvent encorie ces idiots 
font défigures par d'énormes goitres. 

Les Crétins font très- multipliés dans le Vallaisî 
on les voit dans les villes , dans les bourgs j dans 
les villages : ils frappent lés regards dans les 
temples, dans les rues & les places publiques, 
dans lès champs & à la campagne, dans l'un & 
dans l'autre fexe. Ce qu'il y a de pire, eft qu^il 
n'y a pas de ligne de féparatioiî aflîgnable entfe 
les Crétins & ceux des habitans qui ne le font 
pas. L'efpèce va, en fe dégradant par teintes, 
par nuances imperceptibles, du plus intelligent 
& du mieux conftitué des Vallaifahs au plus 
ftupide des Crétins , à celui des Crétins qu'on 
pourroit aflîmiler à l'huître. La difficulté, on 
plutôt rimpoffibilité d'affigner un terme entre 
ceux qui font Cretiiis , & ceux qui ne le font 
pas, eft caufe qu'on en admet dans la Judicature, 
dans l'Eglife, & dans 'les difFérens emplois pu- 
blics &: particuliers. Ce font des Crétins partiels 
qui participent plus ou moins au crétinage. 
- Les Crétins ne font point mal-faifans; (i on 
leur parle , ce dont ils s'apperçoivent par le mou- 
vement des lèvres, ils rient, d'un rire ftupide. 
Bs m'ont paru avoir bien moins d'idées &à de 
' . ; S 2i ... 1 
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xonnbiffàncé, bien moins de fentiment, qu'il n^ ^ 
en à dans la claflè de plufieurs efpèces de brutes» 

Les Grelins ne font point malheureux , puifque 
leurs facultés font éteintes, & quils ne fentent 
pas. Dans les familles, ils font bien foignés; ils 
font même refpedés. On les y regarde comme 
des prédeftiriés, préfervés du péché, &, comme:, 
des anges tutélaîres. 

Si on'excepte le petit efpace qui forme le che- - 
vet de la vallée, plus on s'élève dans le Vallais, 
plus les Crétins fe multiplient , c'eft dans le Haut- 
Vallais qu'ils fe trouvent en plus grand nombre, v 
Il y en a moins dans le Bas-Vallais, cette efpèce 
s'éteint à Saint-Maufice, au-deflbus de cette 
ville, il eft rare d'en trouver; & à rextrémité 
du Vallais, près du lac de Genève, il ne s'en 
trouve plus. / 

Après avoir obfervé , fur les lieux-, les Crétins , 
comme Naturalifte , je les ai examinés comme 
Phyfîcien. Je me fuis demandé quelles caufes. 
générales avoient pu influer jufqu'à un tel point 
fur Tefpèce ? quelles caufes ou quel enchaîae- 
ment de caufes avoient pu y introduire une dégra- 
dation auffi marquée ? Je trouve Ces caufes prel^ 
que toutes dans le local, dans le phyfîque même 
du pays,: & comme il n'exifte de Crétins qu'aa 
Vallais , le Vallais auffi eft le feul pays au monde 
qui ofte un concours de circonftances tel que 
celui que je vais expofer. 
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. Le Valkk eft au (byer des Alpes. ïi eft clos 
par unechaine.de montagnes imn^ienfes, repliées 
fur eUes*mémes, dont les racines ibnt à niveau 
du Rhône, & doac les cimes farpaiTent la région 
des nuées* Dans le contour de foixante-doqze 
lieues queibrmecet enchaînement de montagnes, 
il n'eft pas une feule vallée, une feule gorge^ uâ 
ieul défilé, il n'eft pas une feule (blutioç de con- 
tinuité par laquelle on puiffe pénétrer dans le 
Yallab;, on n'y entre qu'en les franchiffant, , en- 
core eft-ce en un très-petit nombre d'endroits l 
Une même mallè d'air, une maflè d'^ir ftagnante 
repofe donc toujours fur le Yallais» les habitans 
vivent dans une atmofphere qui n'eft jamais 
renouvellée, que les v^ts ne balaient jamaifi 
pour lui en fubftituer une ptps pure \ Le Grand- 
Saint-Bernard forme un des côtés de la chaîne, 
& fe termine au Mont de la Fojurche. Là çQtnr 
meoce en retour le Grimfel, auquel fuccédent 
le Jungfrau-Horn , le Vetter-Horn ^ le Schrecfcr 
:Horn , le Grindelvald , enfuite le Gemmi Se 
quelques autres. Toutes , dans tous les temps de 
l'année, prëfentent un énorme rempart chargé 
de glaces , auffi anciennes que le monde -y d^ 
neiges qui y bravent la viciffitudç des faifbns. 
Elles reflerrent le Rhône à Martigni &c à Saiqtr- 
Maurice, où elles marquent le terme du Çteth- 
nage. Les rigueurs .du froid , dans le Y^lHi^ 

• Si.. 
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font aiiffi violentes qu'elles le font en Sibérie. 
L'hiver d'ailleurs y eft très-long : leshabîtansy 
vivent dans une léthargie i dans un engourdifle-* 
ment habituel qui détruit la fluidité des humeurs, 
les épaiiGc, occafionnc les obftrudions, les en* 
gofgemens , s'oppofent au développement de 
l'économie s^nimale. L*été vient-il î les Vallaifans 
éprouvent l'autre extrême. Dans cette vallée, cni 
les grands courans de l'atmofphere font arrêtés, 
là chaleur concentrée & réverbérée par 1» 
rochers devient extrême. L'efFervefcence dans 
les humeurs brife 6u force des fibres mal pré* 
parées , qui ne font pas fufceptibles d'un certain 
xlegré d'élafticité , d'expanfion, par défaut de 
foupléfle. 

' he$ Vallaifans font dans l'impolfibilité de 
bôÎTe d'autres eaux que celle3 des glaces fondues, 
qui coagulent & fixent les.humeurs , empêchent 
les fecrétions! Ils les boivent au fortir des gla»- 
xiers,' avant que, par une communication d'une 
certaine durée avec latmofphere, elles foient 
devenues falubres. 

Trois femaines avant le folftice' d'hiver, & 
trois femaines après, les rayons du foleil ne 
peuvent pénétrer dans le Vallais , ne peuvent 
-étendre leurs bénignes influences fur (es habi- 
tâns ; tant par la dépreffion de l'arc diurne da 
ibieil, que par la hauteur des montagnes ({^^ 
leur fervent de clôture^ 
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Avec ces càufes de natures digérantes vient 
toncourir la mal*proprete extrême dans laqueUé 
croupiflent les Vallaifans ; mal -propreté qufc 
bleflè les yeux , infede l'air , & porte avec fol 
k dégoût, dans les villes, dans les campagnes^ 
dans rihtérieur des maiibns»> A Sion , capitale^ 
dti pays, les fumiers , les ordures y les immon-^ 
dices de toute efpèce rempliflent les rues & 
infeâent l?air. Le dégouc avoit gagné chez mol 
à un tel poiqt pendant le court fé)our que j'ai 
fait en cette ville, que je nVétois réduit à vivre 
d'œufs:fTais & de fruits, dont je n'ufois inêmé 
encére qu'avec répugnance. 

J'attribue donc le crednage à une maâfe d'air 
non renouvellée, toujours la mênie qui couvrtr 
le pays s à la rigfueur extrême & durable de 
lliiver, remplacé fubîtement par un été auffî 
ardent qu'en Barbarie-, à l'abfence des rayons 
iblaires pendant une partie de l'année ; aux eaux 
de glace fondue qui n'ont point eu le temps de 
recevoir les impreflîoîis & l'influence de Tatmof- 
phere; à la mal-propreté extrême des Vallaifanç^ 
qu'on ne changera pas plus que rengourdiflement 
& la léthargie ou les jetent lalonguenf des hivers 
qu'ils éprouvent, & le flegme de leiir fang. 

Ce qui fortifie ma perfuafion , eft que plus, 
on s'approche, dans le Yallais , des deux extré- 
mités au la nuflie d'air ^'avive & le purifie , foir 

^ S4 
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en s'élevant vers la tête de la vallée , foit en dé- 
bouchant ifur le lac de Genève & le paysdeVaud: 
plus on voit le nombre des Crétins diminuer; il 
difparoît même entièrement aux abords ulu lac* 
Dans cette partie, la vallée plus évafée donne 
accès aux rayons folaires pendant tout le cours 
de Tannée» les eaux que les habitans y boivent, 
ne découlent point aufli immédiatement des gla- 
ciers ^ & par un cours d'une certaine étendue, 
elles ont eu le temps de simprégner des principes 
qui les rendent plus faluhres i lés froids y font 
moins âpres, les chaleurs moins cuiiântes : la 
léthargie difparoît, avec Taâivité on voit renaître 
la propreté, la fanté, la vigueur, des hommes 
œfin conftitués comme ils le font ailleurs. 
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VALLÉE DE L E U C K. 

JL/ÈSCENDU au pied du Gemmi y je me trouvai 
dans le. Vallaîs & dans la Vallée de Leuck , qui 
a trois lieues de longueur. Les déblais tombés des 
èauteurs, formoient , contre la montagne, uno 
élévation d'environ trois cents pieds. Là, fô 
trouve le village de Bade. En y entrant, la pre^ 
miere chcde qui arrêta mes regards , font quinze 
loups empaillés, & fufpendus fous l'avance de 
lar mâifbn d'un des montagnards de l'endroit : 
c'âoit fans doute le grand louvetier du pays. '■ 
Ce village a des bains très*renommés. On les 
nonmie les Bains Je Fallms^ parce que ce font 
les plus fréquentés de tout le Vallais *, ôc Bains ît 
Leucky parce qu'ils (ont dam la vallée de Leuck. 
Ces eaux thermales fortent de cinqfources avant 
de fe rendre dans les baffin^ deftinés aux bains. 
Elles ibnt brûlantes , claires, & fans odeur. Elles 
préfentent le double uiage du bain & de la 
boifibn , & on s'y rend de fort loin. : 
' Ces eaux ont quarante^trois degrés de chaleur 
au thermomètre de Réaumur , dans la fouvce la 
plus chaude , & on peut y faire cuire des œufs. 
On a trouvé , par l'analyfe , qu'elles font char- 
gées d'efprit de vitriol, & d'une terre martiale. 
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Elles (ont rougeâtres^ &. ceignent la terres ati 
mois de Mai elles font troubles , '& devienneilt 
blanchâtres $ leurs principales vertus (ont doptre 
les maladies de la peau , la goutte, les rhuma-' 
tUmes^ les ûbftruâions y les ulcères invétérés ; 
elles fortifient, d'atUwrt , Teftomac , &r, quand 
^ les a pris quelques jours , elles procurent une 
éruption cutannée. Il eft aflèz digne de remarque» 
(^'auprès de la fource la plus chaude , il en fprt 
une d-eau froide. Les logemens deftinés à ceux 
quife rendent à ces bains, ont un air miférable, 
& m'ont paru exceflivement négligés» La chofe 
.eft fans doute très-fage. Beaucoup d'apr^t & de 
commodité dans ces bains attireroit, enSuiflë^ 
& dans le Vallais , des flots de riches étrangers , 
fies fociétés brillantes dont le luxe corroitnproit, à 
H longue , la iimplicité vallaifane , & jaterc^t » 
dans les mœurs, une teinte qui ne poUrroH 
que leur être dommageable* . . 

En 1719, une moitié du village périt fous un 
énorme avalenche de neige , qui étonfia une 
partie des habitans. 

Du cheyet de la vallée, où fe trouve et vil- 
lage , le fol s'abaiffe de plus de trois cents toifes. 
Le fQnd en efl;^rrofë par la petite rivière de Dala, 
qui fort des bains, &qui, groffiefuceeffivement 
par un grand nombre de.torrcns , qui y tombent 
de droite & de gauche , fe transforme en un 
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fleuve impétueux- avant de fe décharger dans U 
Rhône. Vers la jondion de ces deux rivières, 
& à riflbe de la vallée, eft Leuck , que Ion dé-» 

^coie du nom de ville, & , en effet , l'un des prin- 
cipaux endroits de tout le Vallais; mais, dans le 
fait , c'eft un compofé de baraques noires & 

' enftiméfes , qui forment plutôt un gros village 
laie & mal fcâti , qu'une ville. Par-tout , c'eft ua 
air de trifteffe , de mal-propreté , &: de délabre^ 
ment. Il s'y tient, toutefois, de fréquentes af» 
femblées nationales , compofées des Députés du 
Vallais , & de ceux de Tévéque de Sion. 

Leuck a un bain froid & fulphureiix. De la 
porte de mon auberge je vis défiler une compa^ 
gnie qu'on peut bien appeller de Moufquttàiresk 
Quels moufquets j en effet , Grands Dieux \ queb 
énormes mousquets que ceux dont ils ëtoient 
munis. Ils font tels, qu'avec cette arme ils font 
obligés de porter auflî un (iipporc en fourchetto 
pour en appuyer le bout lorfqu'ils ont a s'ed 
fervin Sans cela , cette arme ne pourroic eu» 
d'ufage que pouf une race de gëa^s^» 



Digitized by CjOOQ iC 



t*4 y O Y A G E 



TRAJET DE LEUCK A SION. 

x-i'auberge où je defcendts à Leuck, quoique 
\ la meilleure de l'eûdroit , préfentoit, de toutes 
parts, une mal-propreté révoltante. Un dégoût 
abfolu en fut la fuite, & je ne foupai point. 
Je ne dormis pas davantage ; &r , à quatre heures 
du matin, quoique le jour ne fut p3int v^nii 
(c'étoit à la fin de Septembre) , je quitta ce 
gîte déteftable , & tels qu'ils le font dans, prefquc 
tout le Vallats. • 

Au fortir de la Ville , la nuit n'étoit point 
aflTez fombre pour que je ne puffe reConn<rftre 
que je marchois fous un berceau de vignes j & , 
; le jour venu , je vis avec furprife le raifinmû'- 
xifiant fur la vigne étendue en efpaliers le long 
du grand chemin , & fur le grand chemin mémfii 
Peuple bon. Peuple juftè, me fuis-je dit, ou 
tu plantas ces fruits pour Tutilité du paflànt, &: 
quelle n'eft point ton humfoité! ou tu les cul- 
tivas, ces ceps, pour en récolter le fruit, &: 
alors quel refpeft en ces lieux pour la pro- 
priété ! 

Dans les villages qui font au-delà de Leuck, 
on commence à entendre parler François : plus 
haut , & jufqu'à l'extrémi^ du Vallais , c'eft 
TAUemand. 
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Après une marcHe de cinq heures ^ j'entrai 
à Sion , Capitale d^ tout le Vallais , vers le milieu 
duquel elle éft placée , près de la riye^droite du 
Rhône. EUeeft traverfée de la petite rivière 
de Sion , qui lui donne ion nom , & qui pbur- 
roit y entretenir une propreté qui ne sy retrouve 
pas ^ die eft , au contraire , extraordinairement 
fale &c mal-propre. Joignez à cela la vue des 
Crétins qu'on y apperçoit de toutes parts dans 
les rues , dans les places publiques , dans l'in- 
térieur des maiibns , &c l'on aura l'idée d'une 
Ville dont le Téjour eft fort trifte. L'intérieur 
des maifons eft noir , ônfiiméi lé défordre & la 
mal -propreté s'y reproduifent par -tout, & je 
prévis ce qui arriva ; tout le temps que j'em- 
ployai à voir , à examiner & à parcourir cette 
Ville , fot un temps de jeûne & d'abftinence 
pour moi. Cette mal -propreté m'avoit aflFeAé 
d'un dégoiit univerfel & opiniâtre , qui s'étendit 
même jufques aux œufs frais , & aux fruits qui 
m'étoient fervis. 

C^tte ville eft fituée aupied de deux montagnes 
ifoléçs qui la commandent , & fur le ibmmet 
defquelles font deux châteaux forts appartenant 
à l'Evêque, qui réfide quelquefois dans celui 
nommé Tâiirhilhn. Il habite plus-ordinairement 
celui dit la Majorie , où s'aflëmhlent les Députés 
du Vallais, & auquel on communique pay des 
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degrés accompagnés d'un double mur , ou ren- 
fermés dans ^ne coupure faite au rocher. Le 
Doyen & quelques Chanoines ont leurs mai-, 
fons fur Tautre de ces montagnes. 

Quoiqqe Capitale d*un vafte pays> Sion n'efl; 
pourvu d'aucun Libraire. On y parle François , 
mais c'eft ici le terme de cette Langue , en remon- 
tant le Vallais-, c'eft ici qu'elle expire : plus haut, 
c'eft la Langue Allemande. Dans la Ville, on 
parle allez communément les trois Langues , 
Françoife , Allemande &: Italienne. La demeure 
du Réfident de France , qui n'eft qu'une mailbn 
fort ordinaire , y paroît un très-beau bâtiment. 
L'hôtel-de-ville & la cathédrale font très-peu 
de chofe. 

Cette ville, en Latin Sedunum^ en Allemand 
Sitten, conferve quelques infcriptions Romaines* 
L'Evêque , comme nous l'avons- obfervé , porte 
le titre de Prince du Saint-Empire, qui ne doit 
point fonner agréablement à des oreilles répu- 
blicaines. La monoie fe bat à fon coin & à 
fes armes ; les ades publics fe font fous fon nom , 
quoique fous pertames reftriâions ; & , dans les 
cérémonies publiques , on porte Tépée devant 
lui. Malgré cet appareil , Tifiutorité fouveraine 
réfide dans les Diètes du pays. 

L'Evêque de Sion eft élu piar les Chanoines 
& les Députés des fept Départemens du Vallais, 
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Xe$ Chanoines propoferit quatre d'entr*eux, &: 
les Député&des dixaiiis choiliflènt entre cesquatre*' 
L'£vêque de Sion étoit autrefois fous la Mé* 
tropole de Moutiers en Tarentaife , mais il fut 
exempté de là jurifdiâion par Lëon X> & fournis^ 
immédiatement au ^a:int*Siëge. 
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jDe Sion à Martigni , les montagnes laiflenr 
emr'elles un intervalle, d'une lieue & demie ou 
deux lieues. Ce village eft iitué au pied du Grand- 
Saint-Bernard , ôrc'^ft-'là que commence, du 
côté du Vallais , le chemin par lequel on fran- 
chit cette montagne fameufe, un des paflages 
les plus fréquentés pour pénétrer en Italie. Il 
y débouche en Piémont , dans le val d'Aofte. : 

Sur le fommet de la montagne , le voyageur 
trouve un lieu d*hofpitalité , un Couvent où les 
Religieux reçoivent indiftinâément , logent & 
nourriflênt, félon leur état ^. tous les voyageurs 
qui (è préfentent , fans diftindion de ReUgioa 
ni de fexe. l.es perfonnes décentes mangent à 
la table des Religieux , qui ne fourniflfent à l'en- 
tretien de la maifon que parle produit des quêtes 
qu'ils font à vingt ou trente lieues a la ronde. 
' Ces Religieux font des Chanoines Réguliers 
de Saint -Auguftin^ &: ils font au nombre de 
douze. 

Au coucher du fbleil, des domeftiques, ac- 
compajgnés de très-gros chiens , fe difperfent fur 
la montagne , & vont à la découverte des voya- 
geurs qyi fe feroient égarés , en portant avec 

eux 
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èûx àes confortatifs pour ceux qui en aurôient 
befoin , & ils les ramènent à Tholpice. 

On y apporte le bois de lix lieues de diftafice', 
à travers les rochers & les neiges. Trente che* 
vaux , qu'on y fait monter durant les qitatre 
mois d'été , font employés à ce? tranfports. 
Pendant cet intervalle , ils font nourris avec 
du pain j moins coûteux que ne feroit le foin , 
par la difficulté qu'il y auroît à le rendre lur 
la montagne, ' ■ ^ ^ 

A côté de riiofpice eft une écurie , où un 
hofpitalier vend ce qui eft iiéceflTdire pour la 
nourriture des bêtes de fomme. 

Enfin, il y a une chapelle où l'on rend les 
derniers, devoirs , & où^ Ton enterre les mal- 
heureux, qui péri^lent au paflage. 

Le Couvent du Grând-Saint-Bernàrd eft à 
mille deux cents quarante-une toifes au-deflus 
de la Méditerranée. 

En 1787, trente brigands fe rendirent, par 
petits pelotons, au Couvent du Grand-Saint- 
Bernard , pour Voler la maifon. Les Religieux 
les recurent de leur mieux 5 mais ils ne tardèrent 
pas à connoître à quels gens ils avoient à faire, 
lorfque, ces bandits s'étant réunis , fommerenr 
ié Supérieur de leur remettre , fur-le-champ , 
tout l'argent de la maifon. Celui-ci ne perd point . 
la tête : il leur répond avec douceur, que l'hon- 
Tome II* T 
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nêtecé avec laquelle on I^ avoit accueillis , ne 
leur avoir pas promis un tel remetcîment i que 
'cependant , puifqu'ik l]exigeoient^ il aJIoit leur 
remettre la caifie du Mpnaftere ^ à laquelle il 
leur dit qu'il alloit les conduire. Ceux-ci le fuivent; 
il ouvre la pone \ à TinAtant^ & à fa voix, 
les dogues , dont ç'étoit la loge , s"élancent fîir 
cesXcélérats, déchirent les uns^ étranglent les 
autres , mettent le refte en Riite, & fa^uvent la 
xnaifon par la préfence d'efprit du Supérieur!' 

Sur cette montagne, il exifta dans l'antiquité 
un Temple de Jupiter, fur l'emplacement duquel 
on trouve encore quelques débris de maçonnerie 
& de briques cuites , & où les fouilles ont pro- 
curé difféientes infcriptions, des inftrumens fer- 
vant aux facrifices, quantité de médailles, de 
petites ftatues , de petits chapiteaux de bronze^ 
& difierentes figures de la même matière. 
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Lt: Mt3tTt-ïhîic cft la pîas hnure montagne de 
l'ancien Monde. Je Tai vu deChâlon-fur-Sabné; 
qui ea eft àcinqnante lieues ; je Tai vu de Dij-on^ 
qui en eft à foixante -trois lieues 5 je ,Vai vu dé 
LangréS^ qui «n eft ^ftante de foixariterqûinze 
lieues. On l'appercoit de *rextrënairé,de la Bafle- , 
Aîface , à piiis de quatre-^ingt-di^t lieufes de drC- 
tance; 6c fi* une pareille montagne eiiftoit près 
de Londres , on la verroït à Paris ! Vers le folftice 
tfété, trois quarts 4 -heures après que le foleil eft 
corûché , il en éclaire encore le fonslttet j & fî die 
fe trou voit à Tïorre latitude , durant titi intervalle 
de vingt jours, du 10 Juin au ï** Juillet, on' . 
n'éprouveroit point de nuit à la cîme de cette' 
montagne, & elle oflfriroit le fpe€tadè fimul- 
tanée du jour, & de la nuit. ^ # 

Vue de Ferney, qui en eft à plus de vingt 
fieues, Tillufion occafionnée pat' la grandeur 
inufîtée de fa maflê , la rapporte à trois quarts , 
de lieues de diftance ou environ, SZ la partid 
que Ton en voit, de Châlon - fur - Saoné , eft 
encore de plus de trois mille pieds. 

Il eft rare qu'à ces grandes diftàiices , les 
couches de Tatmolph^te aient aflez 'de tranfpa- 

T 1 ^ 
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reiice pour n'en point intercepter les rayons, & 
leur permettre d'arriver jufqu'à l'œil du fpefta- 
teur. Du côté du couchant, on le voit ordinai- 
rement très-bien avant le lever du foleil, lorfque 
la noirceur apparente fe découpe fût labla&cheur 
de rhorifon. 

Le Mont-Blanc eft fitué à la jonâion du grand 
& da petit Saint- Bernard. Cette montagne rient 
^u Piémont, auVallais, & à la Savoiejpù elle 
exiftè dans la plus grande partie de fa maffè. 
Ses racines viennent fe confondre à Marçigni ^ 
;aYec celles du Mont-Saint-Bernard. 

Au mois d'Août 1786 , M. Paccard , Médecin 
à Cbamoni , parvint avec un guide à la cime du 
J^Iont-Blanc ,-qui , jufqu'alors , avoit été regardée, 
comme inacceffible ; & , le i^*^ Août 1787, M. de 
Sauflure, de Genève , tenta la même efcalade , ac-. 
compagne d'un grand nombre de guides ou aides,. 

Pour être libre fur le choix des lieux où on. 
palferoit les nuits , on porta une tente , & lé. 
premier; foir on coucha au fommet de la pion- 
tagne de la côte qui eft élevée de fept cents, 
ioixante-dix-heuf toifes au-deflus du Prieuré d«,- 
Çhamoni. Cette journée eft exempte de peinei 
& de dangers , & on peut àifément faire Ja route. 
en cinq ou fix heures. , • 

La féconde journée préfenta plus de difficulté, 
ii fallut d'abord traverfer le glacier delà côte pour. 
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gagner lé pied d'une petite chaîne de rocs qui 

font enclavés dans les neiges du Mont-Blanc. Ce 

glacier éft difficile & dangereux* Il eft entrecoupé 

de crevaflès larges , profondes & irrégulieres ^ 

que fouvent Ton ne peut franchir que fur des; 

ponts de neiges qui font quelquefois tres-îiiinces? 

]&: fufpendus lur des abîmes. Un des guides* 

faillit à y périr. Il y étoit allé la veille avec deux 

autres pour reconnoître te pafïage : la ' neige të 

rompit fous lui au milieu" d'une large & pro-^' 

fonde crevaffe ; heureulemént ces gens avoient^ 

eu la pretatjtion de fe lier les uns aux autres.- 

avec des cordes, &r il demeura fufpendtt entrer 

fés deux camarades. ' 

Après avoir atteint la chaîne ies rocs, onr 

monta, en ferpentant, dans un vallon rempif 

de neiges , qui fe termine au pied de la plus Hautes-* 

cîme. Ce3^ neiges font coupées de loin en Ibiii: 

pir d'énormes crevaflès/ Leur coupe vive &r' 

nette montré les neiges difpoléès par couches^ 

horizontales, & chacune de cqs couches eft 1er 

produit d^uné année. Quelle que foit la largeur-' 

de ces crevaflès, on: ne peur, dans aucmies,. eiit^ 

appercevoir le fond. «i * 

A quatre heures du foiron atteignit Fe feconcE? 

des trois grands plateaux de neiges que Ton avoit'àÊi^ 

traverier, & on y campa àquatôrzecents dife^^ 

q^tt^nte-cinq^ toifes au-dcflôus duPrteuré, & à jdÏJfc^^ï 
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pen( cents -qpatre-vingf-quinze toifqs au-deflîis 
de la. mer i quatre-^ingt-dix toifes-plus haut que 
ia^cîme du Pic de Ténériflfe» Dans la traverfëe de 
ces plateaux;, il y. a» beaucoup à appréhender des 
avalanches ou chûtes de ncig.es qui n'y font pas 
rares , & dont les débris couvrent quelquefois 
l^ vallée dans toute fa largeur. ' 

Arrivés, comme.Hous Tavons. dit^iur le fécond* 
glateau „ on fa mit àexcavej^ les neig.es à Tendroit 
où on devoir pafler la. nuit. Le baromètre n'y 
étoit qu'a-dix-lèpt pouces dix lignes |4 par une 
fuit^ de la. rareté de L'air. Kt cette, raréÊLdionde 
r^lément influa tellement fur les. travaiDeurs,, 
que de moment en moment il falloit. qp'ils dif- 
continuaflentpourfer faire relayer , en attendant 
qu'ils relayaflent les. autres à. leur tour. On fe 
procura de Teau en Éaifant. fondre de. la neige. 

Le kndemaiaon s'éleva au trbifieme fc^fernier 
plateau-,, de-la on. fe.ctirigCT^ furlç rocher le plus 
élevé à> l'eft de h\ cîme, La: pente eft extrême- 
ment, rapide, & de. trente-neuf dçgrés en-quel" 
ques. endroits:. Par - tout . elle avoiliiie, des pré- 
cipices y &. la fiîiface.deL la. neige, étoitfî dure 
& ^gliflante, que, pour aflucet Ifeuri pas. ^xe"^ 
qpimarcboieatîles.pr^emieiç etoieûLobligés de la 
rarapre. avôç ■ une hâdae. Au^efius, du- rocher,, 
Taie- ett. fv rare, que les forces, sty^ épuifent très- 
prooûp^eniept;^ fixés, deda»cîme, on, ae^BOHVoit 
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faire que quinze ou feizê pas fans reprendre ' 
baleine. M. de Sauflure ëprouvoit même de.temps 
en temps un commencement de défaillance qui le 
fôrçoit à s*aiïeoir; mais la refpi ration rétablie, 
fes forces fe rétabliObient auffi-tôt ; &: tous les 
guides , proportion gardée de leurs forces , éprou- 
. voient le même état. Le troifieme jour démarche , 
& le 3 Août, à onze heures , on parvint à la 
cime de cette montagne fameufe. 

Ùnè légère vapeiir fufpehdùe dans les régions 
inférieures de l'air , déroboit à la vérité la vue • 
des objets les plus bas iè les plus éloignés , telles 
que' lès plaines de la France , celles de la Lom- 
bardie , & ce fut une perte ; mais ce qu'on vit 
avec la plus grande clarté , c'eft Tenfemble dé 
toutes les hautes cîmes des Alpes , & M. de 
Sauflure en croyoit à peine Tes yeux , il liii fem- 
bloit que c'étoit un rêve lorfqu'il voyoit au- 
deflbus de lui ces cîmes majeftùéufés., ces redou- 
tables aiguilles, k Midi^ tArgenticre^ lé Géant ^ 
k SchreckKorh ^ qui portent leur fommèt jufques 
au fein dés niiés. 

Le baroinêtré n'étolt là' 4u'à (eizé pouces une 
Kgne, dès-lôrs Taîr n'Y avbît plus gùerés que la 
moitié de fa denfite drdifaaire; Au Tieud^y refpî-, 
rer, oh n'y faifoit qu'haleter*, & on ^ étoîtcommb 
dans uh éfâi de'fieVrè , à raifoh encore de (e 
que l'habitude . du corps étoit déchargée éà 

T4 
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grande partie de la preffion accoutumée de 
ratmofphere. L'appétit y manquoit ; &c les com- 
meftibles , qui s'étoient gelés en route ,^ n'étoient 
pas fort propres à l'exciter. Deux des guides ne 
purent y tenir , & il leur fallut redefcendre. Ua 
coup de piftolet tiré fur la cîme^, ne fit pas plus 
de bruit qu'un petit pétard de la Chine n'en fait 
dlans une chambre. Les pùlfations du pouls. y 
-étoient prefque doubles en vîtefle qu'elles ne Iç 
font dans, la plaine , & l'eau s'y convertiQbit 
en glace. Il fallut beaucoup de temps &: de peine 
pour allumer du feu fans lequel on eut manqué 
d'eau, & M. de Saufliire y refta jufqu'à trois' 
heures & demie pour y faire desexpérierices très- 
intéreflantes. \ - . . 

On defcendit plus aifement qu*on ne l'avoit 
efpéré , parce que la difpofition du corps en 
defcendant he comprime point le diaphragn^e , 
& ne gêne point la relpitation. Au refte , le foleil 
cclaîroit fi vivement les précipices qu'on avoit 
fous les pieds , qu'il étoit difficile de ne pas en être 
effrayé. Les crêpes noirs dont on s'étoit pourvu 
&: dont nos voyageurs s'étoient enveloppé la 
tête , avoient préfervé leurs yeux & leurs vifages , 
tandis que Ceux qui Jës 'avoient précédés dans 
cette courfe, étoiènt revenus prefque aveugles 
& le vifage brûlé & gercé jufqu'au fang , par hk 
' réverbération des neiges, - . 
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Au rapport de M. de Sàufîliœ , la forme dé 
la cime du Mont-Blanc eft en dos d'ane dirigé 
de.feft à Toueft; fa pente , du côté du midi, 
eft douce , de quinze à vingr degrés, mais ifc 
quarante-cinq à cinquante du côté du nord. 
L'arrête de ce do^ dane eftprefque tranchante 
à la cîme. Arrondie du côté de l'eu: , & en avant-»- 
toit faillant ^u nord-oueft. Ce dos d'ane eft 
entièrement couvert de neiges. On n'en voit (brtir 
aucun rocher ,: il ce n'eft à foixante ou foixant^ 
dix toifes au-deffbus d^. la cime. Cette- neige 
€ft , en cjijelques endroits , couverte d'une pelli- 
cule déglace. Les rochers les plus élevés font tous 
de granit. Un de ceux de l'eft préfente des coucbe$ 
à-peu-près verticales. Le thermomètre , à l'ombre ; 
étoit à midi , fur le Mont-Blanc , à deux degrés 
•^ au-delTous de la congélation , & dans le même 
inftant il étojt , à Genève , à vingt-deux degrés 
iau-deffiis. Le baromètre, à trois pieds art- 
deflbus de la cîme du Mont-Blanc , étoit à feizct 
pouces,. o lignçs, t^J de ligne. Et dans k même- 
moment, il étoit , à Genève, à vingt-fept pouces 
deur lignes -^^^;. . . 

Le réfukat intermédiaire entre la formule de 
M. Dulnc &: celle de M. Trembley , donne au. 
Mont-Blanc , d'après les obfervations de M. de. 
Sauffure,, une hauteur de deux mille deux cents< 
cinquante-neuf toifes au-déflus delà (urfaçe du. 
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lac de Genève ; à quoi , pour avoir fa hauteur 
totale , il faut ajouter l'élévation du lac de 
Genève au-deflus de la riier , ce qui porte foii 
élévation perpendiculaire a deux mille quitVé 
tents cînquântfe toifes. 

Mais, enfin, cette* ittdritaj^é elfc-elle plus 
haute que le Co'ràçbii & le* éhinlbora:çô , qui 
Ibnt les deux fommetr fei pliis' élevés des Côrdil- 
Keres? Oui, fans dbute, mais ce qui dprineen 
quelque forte Tavailttigç' à' ceÙes^i*, eft qucMélir^ 
Bafes repolent fur un plateau de feîze à dix-Çëpt 
cents toifesd'élé vaticn qui ^haurf&ces montàghes 
& porte leurfommet àune'haiiteur plus grande, 
3t la prendte du niveau de 1a mer. Mais', doihme 
ta très-bien dit M. Bourrit, ce font des riàins 
montés fur de grands piédeftauxl 

Enfin , on foupçonne queliqueis erreurs dan^ 
Ites réfultàts fur les hauteurs des Andes ou éor- 
dîllîeres, parce qilfe, lors des opérations faites pai* 
fes Académiciens , oh iféroit point encore par- 
veiiu adonner aux'baromêtr^ la perfeaîoii qu'ils 
dht eue depiiis ; & c'elf à^ cette impérfedion qu'il 
faut attribuer les énormes difierénces quifefôrit' 
Cuvées daris lès^ niefures de MM. Mikeli, 
Mariote , Giffîni , Sfche'utzer, Néèdhàm, qVi 
fàtieiît de jilu(îeùrs centaines de ttfifes'fur làliau- 
tfetit-dès itlêmei Kftôntagttes cJùSls on^t mefurées' 
dàtàs-ùs A\p&s: lïéitfit i^ervé" à^MM; Ûuk<r , 
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Schamsbourg & de Saafiurè, de ' patVenîr . k dfei 
iséfultats phis Gfertains par la perfeâidn' dés^MÉto* 
mens qp'iU ont employés. 
/ :■ On ne' peut donc pas^ i^e^çd^'los riiefures d^^ 
CordiUiereS' prifes- paf les. > A^a^éitliciens* ptw^' 
certaines., 8s ce q^i le^ iia$2mb ^cdra iti^j!èi» 
de i»ioi , c efl: Ifè p'en9$hafH> a^éi^ler^Sr iknmisrdéré'^ 
que je vais dans» M^'del^Ckmdamineràret^^iëi^^ 
la hamtair de Ges^m^âca^ç^ : ^^Gé n^eftipas ^IrïiP 
»y raifon , dki-il / qii'iM Mtdi^r ï];^r9gûbka^SR$^d^ 
9«i^que4ds moatagne& d'Ao^et^uB font,! à U^^dTde 
»*^aelle$xi'EuK>pe, ee'qperfonelfeydbdhdrstdefûiMk 
»> villes cemparés» aiiëc i^aiferis^.GffiditiaiFe0>Ml €èr; 
n'eft qu'une g^oniide-eéf^nolo y qper nier dftvoîr 
pointadopter un grave Académicien,dont le terme 
des travaux eft la y^'ité. Et ,^éaêflfet , le Coraçon , 
la plus haute des Cordillieres après leChimbo- 
raço , à y fuivant les Académiciiens , deux mille 
quatre cents foixante-dixtoifes y le Mont-Blanc en 
a deux milice quatre cents cinquante; encore eft-il 
très-probable que fi le Coraçon étoit mefuré 
avec les précautions & avec les inftrumens per- 
feâiionnés qui ont été employés, en dernier lieu , 
par M. de Sauflure pour la mefure du Mont- 
31anc, il fe trouveroit inférieur à cette mon- 
tagne , à les prendre même du niveau de la mer. 
Le Pitchincha eft une des plus femeufes & des 
plus' hautes des Cordillieres : écoutons cependant 
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•M; de. la Condamine j il nous dit : Qu*ilpanà 
Je Quàajur les deux heures après-midi , & arriva Jur 
h fommet du Pitchinchadans f.rois heur ci de temps. 
Quito eft à quinze cents toifes au-deflus de la 
nier^or , ;e fais , 8^ tous ceux qui ont monté le 
Saiiit-Gothard,k Fourche, le Grimfel, &c. &€• 
ftyént. qu'en trois heunes ^ il faudroit s'avancer 
i pas tie géant pour s'élever de huit ou neuf cents 
toiftis perpendiculaires. Le Pitchincha eft donc 
ioférieur de beaucoup au Mont-Blanc. 

De toufc ceci il réfulte qu'il n'y a que le 
Ibmimct du Chimboraço qu'on puiffë préfumer 
pliis haut que les Alpes; je dis préfunier j parce 
cps je crois qu'on ne petit pas l'affirmer. 



..'[''X 
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Route de Manignyà T^ilteneuvei \\ 

X-iES iïK)ntag0e$ qui forment la tk>ifon du Vàllaîs i 
fe rapprochent brufquement à Martigni ; elles 
y forment, un étranglement qui nelaifliè d'efpac^ 
que pour le Rhône & le chemin qui ^ft fur i^ 
bords , & qui fe propage jufqu'au pont de 3aint- 
Maurice. Ici les montagnes s'écartent de^ part & 
d^autrey & on débouche fur une magnifique 
plaine rafe & unie , de cinq lieues de long & de 
trois de large, arrofée parle Rhône qui la couvrît 
autrefois de fes eaux. 

Le village de Martigni , que quelques-uns 
gratifient mal-à-propos du titre de bourg. Se 
plus mal-à-propos encore de celui de ville, eft 
Tancrenne OSoJurum , &: fut autrefois fe fiege 
de révêché de Vallais. C'étoit alors une ville de 
quelque importance. Ayant enfuite été ruinée 
dans les guerres, TEvêché en fut trai^féré à 
Sion. On y paflè la Drance, fleuve impétueux 
. qui defcend des glaciers du Grand Saint-Bernard , 

&: fe jeté dans; le Rhône à trois cents pas ' au- 

deflbus de Martigni. . - 

A peu de diftance de ce village , & au détour 

des montagnes, ^'apperçes, a^'ec furprife, fur 

la ^uche^ la fameulè catarade dePiJfc-Viuiel 
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aoili admirable par le volume de fês eaux que 
par la hauteur de fa chute. C'eft une rivière 
entière qui s'élance &: fe précipite d'un rocher 
d'à-plomb d'environ deux cents pieds de haut. 
pu 1^ où elles tondsent, ces eaux (è divifeat 
^ quatre braoches qui, parleur réumon , for^ 
IperiHWt U0e a&z grande rivière. C^, a^^ 
4xih de âaopach , la plus belle des atatâ^ 
quç ^'aioai: ofiert les A^ies. 

AytnCiiY arriver, un aipeâ d'an genre dilë- 
fent fylpendit mes pas. D'un antre, dont les 
parois reflèrrés êc tootoeux s'élèvent à une 
gr^de h^imew^ :s'ilaiice ie Tdeat , torrent aiiffi 
impétueux que confîdérable par fat quantité de 
§fi^ ^WX* Uoe iumiçreiiaateii'e, la noirceur des 
i-ochers4^|ebriii(-diutarreiitaagffieQiient l'horreur 
de cetxe gorge, qui eft cependant la conunani- 
faô^n a,veç h yaiotfim^ difibriâ de Savoie. Il 
^ m endfW'OU le Aoti^r cdOnayant qu'on y Toit 
^% «continué pajr isn^ ptancbe fuipeadue par i^% 
çxvxi^^)m ^unleflEbs dfis abStnesu 

A l'i>ppofite de la cascade 4ie Pifl^- Vache , ou 
Vn peu pkis bas %z de l'autre t^océ du Rhône .^ 
COiiloit la ni^ecB de Uixerne, qui y avoit foa 
embouchure dans ce fleuve. Spn Ut ^ aufour* 
d'htti à ièc Uq phénomène épouvantable en 
trréqa le cours* Le z^ Septembre 1714, entre 
l«s d^x &ri:tiût6 heures de raprèsrnùdi » s'écro^ila 
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iput-à*cpup la partie fupérieure de h Hipntagne 
jie Diable.ret , qui couvrit plus d'ufie lieue 
quarrée de {e$ débris,, ^çrafa cent cinquante- 
cinq cabanes, dix-huit perfon^es (èulemenr, 
ipnviton cent pièces de gros bétail , beaucoup 
de chèvres , de moiito.ns SiÇ de cochons ; enfe^ 
yelit plyfieurs bois , changea le cours de la 
Luzernç & dç trois autres moindre? torrens , Se 
çccaÇonna k formation de deux Jaçs qui n'exiC- 
çoient point auparayjint. Çep^ qui furent témoins 
de cette cataftrophe, dirent qu'à Tinftant où elle 
arriva , il s cleya des tparbillons djs ppuffiere 
qui obic4^rçire9t raif 9*1 pginfi qu^ U çhné du 
jo«renceiîa toiit^-vcoup, 

A trois 'lisrues d^ là jô ffpuvai le bourg de 
§;|int -Maurice, qu'on croit être Tanci^nne 
Agaiine, ou la L^gip^ Th|béêpng, toutç com-^. 
jiçfée de Chrétiens , & qui %\Qit Ssiost-Maurice 
à fa têjûp , fpLiffrit ie mM^yv "fers Tan a8^. Cette 
Légiofl étpk çpffîpofés 4§ Q% mlU fîx c&nt$ 
hpœiaies. H ^e tFogv* m ce lis» v.m abb;ïye 
çjélel^f o^ rpn c@f)férY#l^épé$di^5aiQ.t«rMllurice 
dans un étvii d'fiTgêBi. 

*0n voit i Saiii>trMA9rie^ qwlqj^es V^iges 

4'antîqukés , un beau pavi à U Moi^ïquig , des 

, îpfcriptîons Rorpaines, &ç plufîeutiS f^glonnjes de 

m^rbre^ an|iqi>§s. A deii^ çenjts pa$ |j;i«deflbuf 
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fe$ eaux entre deux rochers fort rapproches, fô 
paflè fur un pont d'une feule arche de médiocre 
grandeur , & que quelques-uns croient de conf- 
tnidion romaine ; je ne 1 ai pas jugé tel. Quoi qu'il 
en foit, c'eft la limite de l'Etat de Berne &r de 
la République de Vallais. Chacun de ces deux 
Etats a k moitié du . ponç contiguë à {e& 
domaines. A l'entrée du pont du côté de Saint- 
Maurice , la montagne d un côté & le Rhône de 
l'autre, laiflènt éntr'eux un paflage d'une grande 
importance qui eft la clef du Vallais, & qui peut 
être fermé avec une poignée de monde^ 

'A une lieue environ du pont de Saint-Mau* 
rice , en fui vaut quelque temps le chemin d'Aigle , 
le voyageur va chercher dans les montagnes les 
làlines renommées de Bex ou Bevieux. Les 
travaux que TEtat de Berne a entrepris pour 
parvenir aux fburces falées, pour élever les 
eaux &: les conduire dans les chaudières de 
Bevieux , font dignes de la prévoyance de coura- 
geux Républicains , fortement animés du bien- 
être de la Patrie. Ici, ce font des chemins fouter- 
rains ouverts à travers le vif de fa montagne : là , 
c'eft un puits de quatre cents pieds de profon- 
deur & de quinze pieds en quarré ; ailleurs, des 
réfervoirs, des galeries , des conduits fouterrains > 
quelquefois; en creivfant, an fe trouvoit dans 
àQs endroits remplis de fouFre qui prenoit-feu 
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i k prëfçnce des lumières , & qui , plus 4*und 
fois, a fuflbquë les travailleurs. Le roc , imprégné 
de fel, eft lavé par des eaux qui forment enfuitp 
les iburces Talées , diftantes de Bevieux s les unes 
d^une lieue^ les autres d'une demi-lieue. Elles 
fbornififcnc annuellement environ neuf mille qiiin^ 
taux de feL Dans ces fouterrains eft une grande 
ïôue de trente-fix pieds de diamètre, qui eft. 
titife en jeu par un filet d'eau douce qui tombe 
de la montagne» cette roue fait niou voir deux 
))ôinpes afpirantes qui élèvent les eauîc falées 
dans un réfervoîr d'où elles fe rendent à Bevieux. 
Cfes falines appartiennent à TEtat de Berne qui 
les fiiît exploiter. Partie des eaux dont on 
obtient le fel font conduites à Bevieux s la.fburce 
là plus faléé donne en fel plus du dixième de 
Ion poids. M« Coxe dit que ces ialines avec 
celles d'Aigle rendent annuellement 375,000 llv* 
de notre mpûoie , toutes dépenfes prélevées > elles 
fendent quarante mille liv. tout au plus y mais 
ce qui prpduit au gouvernement cette fomme 
de 37î,ooo livres, c'eft la vente qull fait aux 
fujèts'de rËtat , du fel que la France lui fournit, 
en vertu des traités , à deux fols & demi la livre ^ 
& qu'il revend trois fols & deux deniers de 
notre monoie, la livre de dix-huit onces. 

Près de Bevieux, on trouve ^u foùfre vierge ;| 
ou natif, très-pur & d'une belle couleur citriae. 
Tomll, V 
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Ce fbufre cft incnrflé fhm le roc , & il Vemporte 
de beaucoup en qualité fur le foufre faftiee, 
produit de Part. On n'en trouve de pareil qmç 
dans qiuelques cantons de I*Amérique méridio^ 
nale, encore eft-il bien inférieur à ceUii-d. 

En 1^84^ èc dansL ces diftri^s., eft uoe mon* 
ugne dans laquelle les tremblemens de terre 
^voient fait une fcï^on. La déhifcence croUToic 
"graduellement par une progreffion infenfible^) 
^rfqu'enfin , le 4 Mars de la même anaéç, 
une fuite de fecoufle^ plus ou moin^ violentes 
détermina la chute d'une des parties de la mon* 
ïagne , qui écrafa les deux villages d'Yvorne & 
ide Corberî. St$ débris couvrirent foixantô-neuf 
ttiaiforis,, vingt-fîx granjges, cinq moulins, & 
firent périr cent douze perfonnes , & trpis Gçnt$ 
vingt-trois pièces de gros bétaiL 

fil deux lieues de Bex , on tvonveJigU, petitç 
yîUe capitale d'un Gouvernement die foo nom , 
de la dominatiqn Bernoife. Pe tous les pays 0» 
diftri^s qui compofent VEut de Berne > c'eftie 
ïèulqui ait à fa tête uii gouverneur, par-tout 
'ailleurs ce font des baillages & des baillis. 

Ce gouvernement, compris entre les Alpes, 1« 
hc de Genève &: U Rhône , eft la meilleure & 
ta plus faine partie du BaçrVaUais. H fit autrefois 
parrie des domaines de. la Mailbn de « Savoie j 
tows, en 147J , U DucUfe Régente. de Savoie 
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ittyant pris parti contre les^Suifles dans la guerre 
qu'ils avoient à foutènir contre le Duc de Bour- 
gcfgne, lev Bernois entrèrent à main armée 
dans cette partie du Vallais , qu'ils fournirent à 
.leur obéiffance, à la grande fatfefaétibn. des 
.babitans du pays qui firent des înftances auprès 
des Bernois pour ne poinc rtemettre le pays entre 
^les mains des Ducs de Savoie. ' ' 

Le •Gouvernement d'Aigle a des carrières dfe 
: tïès4>eau marbre. Il s'y t4-auve auffi. de l'albâtre 
Se du foufre vierge. Près d'Aigle , & au V^iC^ 
nage les unes des autres , fe voient ttois fource^, 
l'une d^eau douce, l'autre d*eâît foufrée-, & k 
troifieme d'e^p falée. ' 

- La langue frànçoiie y ôft ein- ufage. Le <::Mteàti 
.dn Gouverneur, phcé fur tïAe ^minence, & 
qui domine la ville, eft accompagné d'une tour 
as nnarbre. Aigle a de tfès-belteî ftlinés. Elle 
cft à deux lieiies dii lac de Genève , à Textré- 
mité duquel on trduve la petite viîle de Ville- 
Aetïve. 
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Trajet de f^illeneuve à Genève. 

V illeneuVe cft une petite ville mal bStie^ 
habitée fur*tout par des Bateliers & des Pécheurs^ 
& oùia truite abonde. Je m'y embarquai fur le 
lac« Le ciel ëtoit pur , Tair calme, & la furfaœ 
du làc oflroit dans la furface de Tes eaux une 
jpace unie, &: dont Textrëmité ne fe dérobcttC 
.à l'œil que par la convexité de Télément. J'adioi<* 
rois ces eaux blanchâtres & nébuleufes du Rhône 
converties en une mafie d'eaux pures & limpides 
comme le cryftal! Je contemp||pis ces riches 
ooUines , coupées en amphithéâtre , qui fonr- 
{liâeot abondamment les vins très-^imés , connus 
fous le nom de vins de le Vaud l les bords triftes 
,&c féveres de la Savoie contraftoient , d'une 
iûaniere frappante , avec le riant afpeâ du pays 
de Vaud. La tyrannie n'appeiantit point fes 
chaînes d'un côté , mais la liberté au front dsrein , 
la Uberté radieufe répand fur Tautre la gaieté, 
le mouvement, l'abondance &: la viel-jç nom* 
hjTois ces villes , la plupart charmantes^ femées 
fur les rives du lac , mais toutes , ou prefque 
toutes , du côté où flotte l'étendard de la liberïé. 
Les bords , du côté de la Savoie , n'ofirent que 
deux villes, Thonon &c Evian , avec une partie 
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de cdle de Genève^ on en compote douze ou 
treize grandes ou petites fur les bords qui regardent 
la Suiflerce font ViUœeuye, la Toiir*de-Pyl ,* 
Vèvay, Ciiilli , Luftri , Laufanne , Morges , Saint- 
Prex, RoUe> Nyon, Copet, Vcrfby, & parde^ 
de Genève. 

Je vi$ , en paflant , le viHage de Clarens , trop 
v^aité par Roufl^u. Il eft place dans un enlbnce^ 
ment eiitre Villeneuve ôc Vevay. Je paffiû à Jbt 
vue du village dHDuchi, qui eft, comme le ^Ksrt 
deLaufànne, placée fur les hauteurs* Je débar- 
quai à Morges , riche & très-jolie ville éà l'Etat 
>de Berne , capitale d'un baiUage trbrœnfîdé-' 
fable. G*eft un entrepôt des marcfaandifes qui^ 
dm TAlfem^gne &c delà Suifle , paflènt en France- 
ou à Genève» & réciproquement» fon port y* 
cmretjent un commercé fertaniiué, & qui le 
r^rott encore davisintagefi Ton mivroit im grande 
càemin entre cette ville & Yvei^don. Morges eft 
^une ville nouvelle, fa fondation ne remonte-, 
^'au dixiemre fiècfe. Elle réfulte de deux, 
grandes rues parallèles très-bien bâties , qpi fe 
terminent fur une place aflez vade oà s'é^ve le 
icsaple, d'architeâureny»deme, dont le portail, 
eft formé de deux otdfes^ de colonnes-engagées ^ 
loïiîques &c compofîtei^» 6c qui eft furmonté 
4*ttncaiti|>anile de forme agréable. 
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Oft dans fe bâtlkge (i) de Morges qa'eftefi 
grande partie le diftrié): qui produit les vins dé i 
l^.Côte qui font très-renommés r le refte eft dans ^ 
ie baillage d'Aubonne , petite ville fituée à' trois 
quarts de lieue du lac de .Genève. Le célèbre à 
voyageur Tavernier , qui avoit acquis de fort 
grandes Tichefles dans fcs voyages par le com- 
merce diœ.pi&rrerie& , voulut, malgré les invita-' 
tiônjs de Louis XIV , fe fixer dans un pays*oû / 
la fcrtiine qu'il a\Qoit acquife fût à lui ^ & il 
acheta, en 1670, la baronie d'Aubonne, qiu' 
paflia à la République de Berne , en 1701 ,^ après 
avoir appartenu quelque temps au Marquis du' 
Qtseihe , fils du fameux du Que/ne , l'un des plus* 
grands hDnunel de mer que l'Europe ait vu 
naître. ^ 

* Ccft entr^Morgo; & Laùfanne , que, dans un* 
de: mes rprécédais voyages en Suiflè, je vis tin 
itionuinetst d'une efpèce quim'étoit inconnac^ 
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.j(j).',L'Ac.adéînie éctit inil&a^è^ mai5^ très-abuûirem^; 
& cette orthographe eft vicieufe. Au milieu, ou à la fin du^ 
inpt^ les deux/Z, précédées de Ti, fe mouillent; dès-lprsle 
{ecorni f éft redondant. On écrit mouiÙage, grillage^ treîlLigey 
ckrUIÔH^^^ptPitler^ &c. On âdk écnre de même le mothaillâ^^t 
içn$ijoiït9r. un fécond iè & on;pb)eôcm que ce fécond î ^ 
pi^jw indiqua gu'il dérive fje bailli , je répondrai flu'U faodrpii; 
donc écrire auffi nofire, yofire^ efcrire^ quixlérivejatde/ia/fe''l^ 
Vf/fer , fcrlbcn^ & tant d'autres , où la confi^ératîln de 
rétymologi« eft depuis long-temps rejetée. 
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Qu'on ëfeve une pyramide comme montfment 
hiftorique : qu'on en élevé pour rappellèr aux 
hommes , pour rappeller à tout un Peuple 
des faicsi ou des révolutions qui les intéreflent,^ 
&:parkr aux races futures : qu'on en élevé pôui? 
perpétuer des ades de juftice , de bienfaifançe ,' 
de dévouement pour la patrie ; qu'on en élevç 
fur ce champ où le vaillant Turenne atteint d'urf 
^obe mèurtifier , emporta tes regrets d*nnô gf and^ 
^Kàtion , ou dans cette ïfle éloignée où Tauda- 
cfctix Cook fuctomba fous lies flêdies des Sau- 
tâgel, & enfevélit peut-être avec lui l'efpérancè 
é« déboû vertes que nous pfomettoirfon intré^ 
t>idité^ tout cela eft dans l'ordre. Maïs 'qu'ot| 
éifgé tine pyramide^^pour le três-petît motif d^drie 
Ëitisfeâioh domèftique 5 qu*on Térige-, ^ comme 
Stuplrfes de Morge$3 àl*^^^^ 0^ ^^® femme de 
JJuaîîté, étrangère, rencontre fa fille q^iî vient 
h vMîtér, & au-devant de îaquelte eUe^portoît 
fe$ pas? cela eft tout au moitié fort ridicule. Li 
tewe feroitfonchée de pyramides ûon en éïevoiir 
ÏHîtti" de pareils fujets, ÎJn monument public ne 
doit Te décerner que pour ^àes événe^iefts cjuj in- 
téreflcnt jâ cHofe publiiqtte, ^ iï eft étonnartt^qufe 
fcSëhat de Berne ait petmîs l'értâtion de ceîtiî-Cî> 
a eftTÔânnant encore, ^u'ii fe laiffe fubfifték ' 

HoLLE^ qtteje^twuraîœfiiîviflt te^feptdidÙb 

V 4 
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Uc y eft une petite ville charmatite, qui oe cmh 

iïfte qu'en une feule rue fore Urge & très- longue, 
6c qui n'a ni portes ni murailles. Ses environs 
ont'cles eaux minérales très-falutaires. Nyon 
«L un port aflez fréquenté s Copet eft peu de. 
chofe. . • 

Verfoix eft un bourg ou un gros village , placé 
fur une langue de terre du pays de Gex qui.s'àend 
)ufqu'au lac. Les troubles qui agiter|nt la Répur 
blique de Genève en 176 j , jfirent naître, à M. de 
Çhoifeui, ridée de bâtir une ville près de. cet 
çndroit , fe promettant que Témigration de%Ge«. 
ilevpis , & l'avantage de fa pofition , au boird du 
I^ç, ^concourroient à la peupler , & à la rendre 
le centre d'un commerce très-aâif. Rien n'étou: 
auffi extravagant ! Pou voit-il fe flatter ^qtfcç. des 
mains libres , des honunes propriétaires , indé- 
pendan:^, & co-Souverains.de leur pays ,accour- 
roient.fur une terre foumife au pouvoir abfola 
d'un Monarque îj^'évçnement a juftifié ce qu'il 
ëtoit aifé de prévoir alpr^ : le JVfini^e a jçcé;, à 
grands frais, les fondemens du port; il acoiv- 
duit les ouvrages à quelquest pieds aunlefliis de , 
la furface de l'eau j il.a tracé les fbflKs.& V^- 
ceinte de la ville*; il en atracéles rues , les places 
& la diftribution ,. ^^ depuis vingt-cinq^ ans 
qu'il fît commencer les premiers travaux , on ne 
voit^ fur fon em]^lacement, que deux^ maifDns 
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qui , confufes de fe trouver ainfi ifolées 3 atteftent 
liamement Timprudence de Tentreprife ! 
. Ne diifimulons point néanmoins que la Répu- 
blique de Berne, par l'oppolition qu'elle y 
^ fbnna , eut beaucoup de part à l'abandon des 
P travaux de Vertoix. Elle obferva que, parles 
traités qui avoient reodu le pays de Gex aux 
Ducs de Savoie, ceux-ci avoient pris l'engag^^ 
ment (blemnel de n'y conftruire aucune place 
fufceptible de défênfe , &: que les Rois de France » 
to fuccédant aux droits des Ducs deSavoie , fur; 
ce pays , promirent , par le Traité de Lyon i tfoi , 
robfervacion des engagemens pris à cet égard 
par les Ducs de 3avoie. Berne demanda donc U 
ceflatipn des travaux de Verlby en 1768» ^ fit 
demande fut appuyée par les autres Cantons 8c 
par^mt lé Corps Hdvétique. ^ . 

Mais fi, par impoffîble, contre le vent 
des Suiâ^s ^ &: malgré les obftacles non m<»ns 
forts piiifés dans Tordre moral» Verlbix Se Bk 
élevée , . c>\^t.été t6t ou tard une pierre d'adio- 
pement avec la Suifle, un fujet intariflable de 
difcuflions Se de méfintélligepce avec une Na^ 

- tionamie & alliée qui nous garde prèsdefoixanté 
hsi^^ dç frontières. Se que nous avons qn pre(^ 

. Ûht intér^êt de n\énager l ^ 

Qu'on réunifie ces obfervations, & qu'on fugt 
avec quelle Jlégéreté ie Duc de Choifeul adopta 
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un iyftéhie txxHR f inlte , atiffi cad^c > égateiiiint^ 
oppofitioh avec la foi des Traités, & avec le* 
AOtxcns les plus (itftples k les plus claires de la 
poHtiqoe la plus ëtératnttûrè. 

L« pays dé Gex; d<Mit une <:ôni€ ^ét^ûé^ 
comme nous l'avilis dit , {nfiju^a^i ta<s ck Gefi^v€ ^ 
eftfiwëhofSde«K«iitèsdlalaFranct, ^^iwlelà 
dtt Iisira , dans la S4ii0^ fie i^u pays de Vaud. fi 
t fîx lieiies de loiig du ti0rd â« fiid , & troît 
Untiesèc demiede large» Les Bernois en firent la 
çùtH{néte fur les Ducs de Savoir , ^ ï f 5^4 8^ 
dsr commirent Une'graade hwî» en ^Utiqvm 
ibrfiiH'ils je lui r^âclîerent fans nëcéffîtë en t^i^TU 
£ti>59i, il vînt zû pouvoir de ia Répiibfiquc de 
Cenèrve qui ie péflërfoSt encore en iÇoi* Ac^te 
époque il fut cédé à k France par le Duc étk 
SMéie auquel il n%ppartenoit plus, èc te fut, 
âV^'ià BreflTe & te Bugey , rëquivalent d« 
màrquifiit de Sikrces- p»lus confidërabîè alors 
qu'il M Teft aujoûrd'hiii ; & fur lequel la France 
forma des prétentions à rextinâidn;defe$ Mar- 
ges, convn'iefur «fijfiéf mouvant du'Dàuphinë) 
d^UtMssdifent ; pajPlàs céffion qu'ils flr^t dé letira 
ât^i(s à4a Frané^t q^îitik le pays de Gëit , iyec 
la BreflTe & le Bugey, fou« le Gouvértiéttient& le 
Fatfeft^ntdeBourgogne.Peut-^reuiiJôùrlesfti^tK 
tUâén^de qnek^t traité^ & laTùie*dt^^i^écîi»g!es 
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rendront > à laSuifle, C€tte^rtîofi de (on fol , fé^ 
parée de la France d'une manière auffi tranchante 
par la grande chaîne du mont Junu La bonne 
intelligence entre les deux Nations, les y invk«^ 
également/ Pairtiè des baillagei ultramontaitu 
pan rroient être cédés à la Maifon d^Aorriche^^ 
qaitibx» ett donneroit Tég^uivalent dans les Pays- 
Bas.' •• •••■ '• ^v ■ ' 

De Verftriic Ott- commence à s*appercevoîr dtj^ 
moAvutwnt ^4 fête dani le pays la ville àèt 
Genève; On tmverfè des terres plus fécondes ^^ 
parce qu'elles font mieux foignées ; de toutes partr 
l*a?il ^péuf feî re^fer flir d'kiréaMes iiiaifons dé 
plai&àoe; fur dès jardins délicieur : par-tou^ 
je toyôisraifancè , l'abondance & la vie, frukâ* 
prâcienx an :ço»miefx:e & <le la liberté ! . "^ 



• ;.• -■^. .. . , :: ■ : ■ . • : ' ^[^ 



■A- :rr:i'y: 
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G E N È V E. 

C^ETTE ville, ftoffifameaiêpArfcsdifibifîônSy 

3a'eUe eft célèbre par £on commerce , fon in^* 
aftrie & fes rtchaflês» eft fituée à Vtxitrimté 
occidentale du ht de (en nom > dans une plaine^ 
op^rife entre le Jura &* les montagnes de k 
$avoie. £lle eft placée , pour la plus grande far^' 
de 5 fur les terres de Savoie, à l'endroit où le 
iMÔne , fortant du lac , roule avec véhémence, 
4an$ un double canal , fes- eaux lympides 8ç 
couleur de faphir. L^autre partie delavffle eft 
dans le pays de Vaud, fur le £6i de la Snift. Le 
lac auqud elle donne aujourd'hui fon nom fut 
connu des anciens , fous le nom de Z^ Lerhan; 
nous en avons parlé à l'article da'Laufanne, dont 
si prend ïjudquefois te nom. 

^on territoire, fort reflèrré, confineàlaSavoie» 
à la France , à la République de Berne, ^ die 
forme un Etat fouverain, aÛté des Suifles , qui 
n'occupe qù*un point imperceptible en Europe, 
mais qui a oflfert, aux yeux de lUnivers, un 
des plus grands exemples de profpérité qu*aît 
jan^ais donné le Gouvernement populaire. 

Genève eft une ville fort addenne; Juki-' 
Céfareniait mention dMS fes commantatres. Q 
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lin paf le comme d'une ville des Atldbrc^ , aloit 
province Romaine , & il y vint pour s'oppofer 
à la ttâmfmigrarion des Helvëtiens. 
. Après une fuite de révolutions que nous 
omettons ici , Genève hit annexée à' FEmpii^ 
Germanique ^ dans des temps où l'autorité dis 
£mpèreurs précaire en Allemagne ^ àrpeu-près 
.iiulie fur les frontières de l'Empire » femoit ïà 
tConfuGon Se l'anarchie. L'Evéque de Genève 
; parvint à réunir à l'autorité ipirituelle, une 
grande partie de^ la juri£iiâion temporelle. Jl 
dçvint Prince & Se%neur de la ville & de Ion 
diftriâ» vers le commencement du onzième 
\ fiècle. Il avoir le droit de battre monoie , & celui 
^din^fer des logemens & des'corvées. Il avoi^ 
.la luftice civile » les péages , la propriété des 
confifcadons fur les biens des criminels, fe 
^pouvoir défaire graceaûx coupables, & iaibu- 
veraiheté s'étendoit fur une partie du territoire 
db Genève. Mais il juxcAt de gaioder & conlèrver 
.les privilèges 6c franchjfes de la ville, par lef- 
quels les chefsdefkmille s'kfierhblcMient enConfeil 
. générai , <3pnvoqué ordinaireiiient par l|eurs 3yn« 
-dics : ih avoient la. garde de Genève , ils ne pou* 
voient 6tte détenus en donnant caution. La Com« 
inttnattté.fiambit fur les^ impôts, (ur les muni- 
rions de guene , faiioit des traités & des alliances 
. ATec les &ao.yoiiias > les loix fe promulguaient 
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^a fon iMNtt^ 6c. la (mbUcaticm s'en fkMcIt âi 
nom de TEvêque & cfcs Syndics. 

Les Comtes , ei^uite Ducs de Sainoîe , fe firem 
un {>arn à Getkkwe, &c à Faide de ceux qui ibuf- 
.fr^nt ittipatiemmenc la [niiCançe ëpifcûpate ; . â 
ils y acquirent <|ttelque infiiieficë par la cooi^ ' 
miÉou de Vicaires dé VExapiw dont ib furent 
j^evétus. Leurs prétentions i&'aocrurent ^ k ils 
«^jpkerent à la fi>uva*aifieté de Genèv^i^ Afin de 
^'«n rendre tes voies plus Êidies , les Ducs de 
Savoie élevèrent les cadets de leur msnfbn, ou 
leurs bâtards méine au fiëgeëpifcopalde Genève, 
Se Vun de ce» Evéques leur céda ii^ieuièfi^nt 
tous ks droits ^ qucâqu'il n-'eût pu ia^ faire» fans 
i'a«c^ffion des Çimyeils. Des pqromefles Se des 
lAenaX:^ pour grgiSr le nombxe àe, Uaitrs partie 
£ins-, les Ducs en yinreint aux aâes de violence 
& de tyrannie : c*eft là |ydfitioa où Genève fe 
tfouvoît alb commesicement du fiâzieme fiecie. 

Dans CCS çiroonftanccs , les .Genewis teàa^ 
j^lusreat TaUiance de Fribocnrg , & ils robtinreot. 
Les Ducs » à U vérité, vinrent ibtaitjde la^re 
.dilQ^^dre , ftms k promefle t^u'ik fir^ût. de fortir 
.de la^ ville /mais bîenuôt apf ètf de noutelï^ vio- 
.leoçfs la firent «MStouveHèf , & Berne sîyijoignir, 
JBe*?ne»qaj[ s*tétoie rendue redoutable par & vak» 
'&parîefâccis:de£»^mwes. ^ r 
: : MoiÈy cèuai its Gênevqis , vendus àJai'SiwA 
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4fr qt» l'^çoiôntîlaéfle .cortotfipr^ par fts fntrigtlei» 

'^'el|Ui9r^ntc|elearpacriepQurâiyL9rg]K>ffîrld^ 
4e, ks ennenvis i mai» tnutilemem : 1^ dtfffm» 
du Savoyard forent cpfvfoadus^ & l'auioiiisé^ 
l'Evêque fut anëaatie. Sm h^ f ttiae» de l'im 9c . 
de Tautre , Geti^ve arbora T^eadard d^ là 
liberté : ak>r$ dUe étabdk le G/raxid^Confoil de$ 
Devii;;-Çeatss TEvêque redefcendit à deiB^tadll: 
le dix>it de Bottcgeorfie^ & Qenëve yk kicir iti 
premien joQirsdftiibTi il)dépeuduc^ 
^>«iai^eté« ; 

L'Evéqoe Ç(rpeiidap€ chercha à recouvrer i^içi 
.partie de fou aa^ieonHÇ autorité^ âr il employa le 
pouToiripirituelà Êtireze^vivrefa piiiiiàncetemr 
pQrellejt laaais Tes meaa4e^. haddreiu: le mom^sf. 
<|Qi fiç'di^araître 4^.0^ ve lapoi^ance w» 
défiaftiqiieb La dpôf iœ de la réibrni^ation y ùç 
4içcuàiljiie <ivec u^fp^n par un. peuple régéaecé 
qui commeoçoit à j^iûf des avantages de* là 
liberté^ 6c <|tti ». d^pyis l<H)g:€einps , avait i 
repouflèr 1» entrepriiès de iè& Pafteurs. Les càei> 
^çes du Ckrgé fîtfè^ uu préfervattf ioiiôfai 
contre la réforme > l'Evoque fiit obligé de quèe» 
cet p0écipi«aiiu»!3iit la viU^ avee uiie partie des 
eiçdiéiaftîques^ ^ rainée £53; vitles dogmesdê 
la KéfiKmajâQft^fteablk i (^ève^ Qdy in paxus^ 
éc eeœvitt^deyî^ii; ^:«nfiu«Qpe^ leftyj^ &h 
<30imi^ dp la &QKeJpo< râfof«Aée. L'in^éiàiio» 
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tdigietife fit accourir dans (es mmsy des con^ 
crées votfines , une multitude de Citoyens de 
tontes conditions qui fuyoient la perfëcùtion » 
& qui y porterentles Arts & le Commerce 9 qui 
y devinrent bientôt floriflans. 

La réfermatîon avoit éloigné Fribourg de 
l'alliance de Genève î mats en 1584^ cette ville 
ferma une alliaiice perpétuelle avec les Cantons 
de Berne & de Zurich » & c'eft par ce traité que 
k République eft àUiée du Corps Helvétique. 

Cependant les Ducs de Savoie n'avoient point 
abandonné leurs prétentions fur 6enève , Se ils 
Dourriflbient leur haine & leurs projets demie 
ièin d'une paix apparente. Aux hoftilités déclar 
lées^ ils fubftitilerent un plan de furprifê.. Au 
mois de Décembre i6oi, ils firent e(calader les 
mûrs de la ville, mais leurs troupes furent re-» 
pbufiëes; & , pour fervir de leçon au Duc de 
SiVoie , & le dégoûter d'entreprifès femblables ; 
TEtat fit prendre treize de fes Officiers t il crut 
fiouvoir traiter comme des brigands , des gens 
qui avoient attaqué la .ville fans déclaration dé 
guerre. 

D'après le mauvais fucéè^de Tefcailade, les 
Ducs de Savoie , dans la crainte de devenir 
odieux à leurs voifins, renoncèrent 4 s'emparer 
de Genève 9 le montrèrent dtfpofés à une paix 
felide avec la RéptiUique; ils en lignèrent les 

articles 
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^t qiii'ib\> ne pottrcbiéttti.fMàîati aflèmbler de 
traupeiv^piusiprès/de Çei}^\(e» qia^'à k diftanc*. 
de. quatrejlieites S' &'^ 4ep^>^flif un ft^mic^ 
iblemnel ^i^som reconàullfidëpendài^ciKAblbl^ 
&> Ja. £bizverainecé de laR^mbU^uÂ^ t r ;; r: - 

Lori^vir ks &m:a<;ue» die il^ni^nbl jetQkM isk 
1^^0iftrau:4atiSi les brsis des!€icô^ens-^ Ibifqt» 
les Ck&yetks cimentoieat dh leuriÊoig/bLlibmo 
puUiqi^ei *> Jqs Magiftracs èofl&ntJ:o%iy, Uf euflent 
rejeté/ avecmëpris, l-idéedtatténter aux droits 
de ce F4Hi{dé^foayerain;.de:qui émaaoit: txtat^ 
autorité ^ de qui émanpit la poiflaoïce exéra(riçj( 
confiée aux Confeils^ ils euflèdt repou0ë,,aiyie& 
indignation ^ Tidéje. de ledé^Hsmller de Ces droits^ 
& de lui préfenter des fers post'pnx^d^C&y^i^tiiSi 
ces Magiftrats cherd^ieat ah cbatr^ise àiméri|:«t 
la confiance des Citoyens ^k IfiOjt.^diè.i jgHM 
leur .fidélité, &: par leur pfiidéncf!d%iu4'^s^^ 
nifiratîon de la chofe publiqùet ' - - . .7 
. Un coutt eipace de tempr sSwpL:yX»pen^knti 
dufbuvmir des MagUhats^de G^ève ^ HiTf 
^oque Se des principes qui de!«roient &'y grav^ 
en traits tnd&çables* Us ceiSetont dt? s'identi^g 
à.la Naticin^wUsî^'irdkxent; jk.,.d^s^l^t,^ 
Tome IL X 
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Jk^^/ils î«^6ia mi CT g ii t >3yireuxi Ibuli àvoieot dtMé 
juia iibâniéV Airoittfeuriifaiiioniifurv donc jomif- 
,ioiu»]j^4Zk0fe,t^irês'^im^ dans 

l»tirs/agBscaiq(tijaiBkfB% il&déd»5neieotiiô^l(alâ^ 
Ijidbèiipm^, âktdqèèinttÂ dfmt79dtric^^ Gcobie^ 
uo genre d»i(iiybn|9iklefAato, i^ § 

dans une Répufolûyre fans territoire; ils cher- ' 
^ii8»ni^*à .OMiacMilOQeixini/euKlle f ooypir àégofé 
par les conftitui»kflé«tti«i ki^^mMo^ dtoOtiqpensi 
itÉipfesM^niiliBtfiidft f^Wfk^ ils ^joàifM^mi ea 
dspènir l^po^Aù^ Iz^iiàia feuisçi^jAei «ro^kèSi 

i^(À.aiit4i^V^^l^G£3t3é lai.fii$pB^ 
^ Iw tSttmosBjfe.ri^^iâl^ch^^ 
i](^ UtcutaiOi^efiiJfieâEavtH!^ 
é^iilf^ti'inntiiiiebcs^ix, tewbéissaîdé&iétode^ 
itiMtw^itotil^im abôtM. ^9#iDlppiQlèr taiei^ 

lift aiflÉ^dl» il 4onnq^ laL ianâîcni^ xkiis 
iè^foMl KàwfOt^Ëftf^^ iiMit <« dro^ts^ itr ttmw* 
veroit la regk deJËi dottiduite. OàtcefKbmande, 
Jm!iiWHfmi«i>l fûftaq^aw foii.d»)tt>, £nt restée. 
t>W j mg Mfl rtiiu ^ cfà> as^wafi ^oir da la.{Mafxûdiiié^ 
is^^êsfi^^'^stof^^f^^ piofkursJ^nibres 
â^M» Ifeèmt ûiiittb ^égèaat i*r)a^u dsuxs bs 
ÔMiâtfk^, ^!ferti, IxJwMfeur. Oelmce^, rafiot 
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^ftce des Magiftrats , achevèrent d'aigrir lés 

^(i^'ux. La "^ défiance & la haine fè manifeftefetît 

s'accrurent, & fe fortifièrent par lappui q^ 

Cannèrent aux Magiftrats des voifins jalour. . 

'QudqT,^es impots étabUs fans avoir été coofedtîs 

,par le Peuple, pôuflerent la fermentation à fon 

comble. Un coup d'autorité Tétouffa pour un 

ttioment, mais elle fé repfoduifit bien vîte. Lés 

Citoyens fe rapprochèrent , fe concertèrent i & 

rtllant de la fouverainet^ & de la plénitude du 

pouvoir qui réfidoit indeftruftiblement en' eux , 

ils forcèrent les Confdls à fignçr l'exîlou la dé- 

? gradation de fix dfentré les Magiftrats qti'on re- 

doutbit le plus , & qui étoient l'objet ide la haine * 

générale. 

; II' ne fuivit , de cet a(fte imppfant , qu'un c^àlme 

violent. L'humiliation d'hoir cédé, & d'avoir 

-condamné, dans ces Mugiftrats , leurç propres 

principes, avoir fait, dans les toœursdes A«f- 

,tx>crates , une bîeiCire profonde, qui fit nâîc#e 

le defir de la vengeante, deftr qui s*aCc#dîlRHî; 

de la contrainte même où il éocdt réduit*. Gès 

honimes embraiîèreht l'efpdiir de recoafter- le 

degré d'autorité dont ils étoiéat déchus : ils At- 

aendwsaM: des circonftarices^qid fë" prêtaiferot à 

leurs -vues. Le Peuple* coûnut, bien vîte leç difpé- 

fitions de fes Cheft , tte v^lla à confefver lès 

avantages j mais loriqu^îl vit lies menées , ifc 

X 2c 
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brigues , les intrigues des Confeils inférieurs; 
^iorCque , pour groffir leur parti , il les vit em- 
ployer les Hioyens de féduaion, en flattant; 
l'ambition des uns , la cupidité des autres , il 
ne put plus douter de leurs deflfeins pervers. 
L'agitation & les craintes devinrent extrêmes, 
.& ajîienerent au iein de la ville une prife d'armes 
où le parti populaire demteura viftorieux. Il 
refta le maître des portes &c des polies intérieurs-, 
.quelques-uns même des Magiftrats fadtiéux s'ex- 
patrièrent. 

Mais ici les^ Genevois commirent une grande 

•faute : au lieu de dider des^loix aux Magtftrots 

• : rebelles & (Cbnfternés, ils confentirent à nùe 

efpèce de trèv.e , durant laquelle le parti. abatQi 

;fongea à fe relever & à s'appuyer de Taffiftahce 

des Etats voifîns ,. en ne demandant d'abord qire 

; leur médiation. Sur les inftances &.Ies infinua* , 

. tions. des Magtftrats , elle leur; fut même oflferce 

. par les deux Cantons de Zurich & de Berne , 

concurremment avec la France j & les Geenevois 

. fe trouvèrent forcés de l'accepter. Quelle en fut 

, riflîAÏ il étoit aifé de le prévoir : les Députés 

& Plénipotentiaires des trois Etats firent 

adopter à la République "un Règlement, le 

fameaxPveglemerit.de 1758 , qui, ayant enfreint 

un des principes fondamentaux de Ja conftitt^- 

f ion , prépara- les diffenfionf, les troubles, les 
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. çonvttlfîoi» qui Font agitée depuis à- diverfes. 
reprifes , & avec plus ou moins de violence* 
Un jugeaient atrabilaire porté contre ftn 
homme juftenient célèbre , la lacération pu- 
blique de TEmiie de Jean -Jacques RoulTîau , 

. ià profcription d'une^ ville qu'il iHuffroit , aâ:© 
qui décéloit , dans les Magiftrats , , le defir d'hu- 
milier le parti populaire ] excitèrent le mécon- 
tentement, de la Bourgeoifie , qui fît des repré- 

, fentations fur Tétat général des affaires. 

Les Repréfentans demandèrent de nouveau 
..^u*il (ût pourvu à Tèxplication des loix en^ 
.Confeil. général' , Si que fon en fît un. codé ;• 
mais les Confeils Adminïftrateurs s'y refuferent. 
JEn ryéy &ç iy66 , ir y eut des agitations vio-* 
lentes dans fà République , & ceux-ci recou- 
rurent à la garantie des Puiflances médiatrices. 
" La marchedes troupes françoifes ne fit qu'animer- 
& r^pprocherdavantage les Citoyens ; toutefois 
le danger de l'anarchie prépata raccommode- 
ifnent qui fe fitren 1768. 

Le régretïient ,. qui fé fit aîprs , ne fut quttn' 
palFiatif qui ne tarit point la fource du mal^ 
& qui n'étoit point capaBie d^aflîirer te repo£ 
^ de la République-. D'ailleurs y lès Magiftrats, 
péfraftaires s'eroient toujours refufés à rèxécutîork 
de tddit de 1758 ,. qui leur imgofoit. roMigatibos 
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êe rédiger im èode général , qui mît toutes VlB 
loix de l'Etat à portée àe chaque Citoyen. 

1/inexécution de cette loi y & l'odèeuK attentat 
des Magtftrats , qui avoiwt ofé contefter la &a« 
veraineté du Confeil général donnéreht lieu , 
en 1776 , à de nouvelles plaintes de la part dei 
Citoyens^ Les Cantons dé Zurich & de Berne 
refuferent d'intervenir dans cette querelle. Il leur 
parut naturel de croire que , lorfqu'une Bour*» 
geoifie nombreufè , fage & éclairée fe plaint 
& fe réunit , la riifon eft pour elle , ainfi que 
Tautorité. Les choies en vinrent donc derechef 
à un éclat ; & , la nuit du j au 6 Février 1781 , 
les Citoyens s'emparèrent de l'hôtel- de- ville , 
des portes de Genève , de l'arfenal, &- de la 
caiflTe de l'Etat , ce qui ne fe fit pas fins coup 
^férir. Les Magiftrats confternés promirent v mais 
ils éludèrent leurs promeflTes , & on prit 'de 
nouveau les armes en 1781. A cette dernière 
époque , le défefpoir & i'obfcurité de la nuit 
fembloient devoir rendre cette cataftrophe plus 
meurtrière qu'elle ne le fut. Tandis que quelques* 
uns enveloppèrent Thôtel-de-ville , d'autre^ cou* 
Wrent s'emparer des diiflFérens poftes occupéi 
parla garnifon : ce qui ne fe fit point fans qu'il 
y eiît y de part & d'autre , des coups de fufîls 
tirés aux portes Neuve & de Cornavîn. On fe 
faifit des principaux chefs des féoitieux , & on 
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les rêttntrea ôta^ew Oil^ .Vie la nédeifiÊé de 4iffi»idn 
les QboGnky & d'pft «ée r de nou v«aw ï : an fe • ià'9 
fo cri géndral l'avait indiqué comoiQ moyeii 
unique deiauver'lx.Bjépubfiqfmu Ut^u nti^ 
nimè airott ité.qbè kCônfeâ^Getiëral» bSoùw 
Tet^ûit de r£tat , voyant^ les Corps ci^irtife 
ioulevés contre laiv^ devoir f epFendro téui 
iè^draiisi i qtL&y dès qu'il ne poavoitc plu» avoir 
coofiaâce jdans fe& oflldei^, il ne'devMt^ m ti^ 
pouvoit plus kîâbr rAdnûàiilratiioii emre leurs, 
mains. 

Toute l'Europe applaudit à cette? dem'archer 
des Genevois. La révolution ëtoic faite , la fâ-* 
leté publique afltirée v la République fe trou-^ 
yoit rétablie fur fes antiques fond^itiens n let 
* germes Ûts difleniions étoiéit atiéantis ,. Se Ge^ 
•nève , prête à goûter les fruits de fa conftance^ , 
»lloit reprendre fort édàt' & fon luftre. Mais 
la jak>ufîe du . Confeil de Berne , ('indifië^ênCé 
ftTougle de la Suiâe , & la clémenee des Ge- 
nevois envers les Che& delà Ci»nfpiratièn pré* 
parèrent la triple alliance de Berne y àè là 
Savoie àc de la France , qfoi fotc^te» ïâ Ré- 
publique à plier fous le pelds de leurs ârifiéà 
combinées , & à admetcre les his^ qu'il feur 
plut de lui didterî 

A céttfe époque , àû vît la fcandafeufe préf-^ 
cription de braves ic gitiéteàk Citoyens , qui^ 

X4 
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avbieàtfoucenu la République for lepenchaiiff' 
4^ fa^ ruine; à cette époque , de nombreufes 
iamilles ^ quantifié de maiions opulentes , des 
milliers de Citoyens vertueux*, qiri ne voulurent 
poiilt furvivre , dans; leurs foyers , à la ful>< 
veiffion de leur conftitutton , s'expatrietent , Se 
portèrent , à Condance , à Bruxelles , en Irlande ,- 
JiCaifouge , à Lyon , & dans les Colonies An-^ 
gloifes , 4eur induftrie & leurs Capitaux 5 & cettje 
Cité fi floriflante par fon commerce, foii induftrie,^ 
fa richefle , & fa population , reflembla tout- 
^-çoup à un arbre que la' geiëe d'une nuit a 
dépouillé de fon feuillage ! 
. L.e fiagulier , le fcandaleux préfent , que celui 
de quinze pièces de canon , tirées de l'Arfenal ,' 
à cette, époque, par les Magiftrats , &diftribuées 
^uxMiniftres des trois Puîflances! .• 

Des arrangeraens didés & maintenus'par la 
force , ne pouvoient produii*e à Genève que 
le calme de la fervitudej ils concentroient la 
haine d^ns les i:œurs , ils brifoient tous les ren- 
forts de rinduftrie & des talens , ils chaflôtent 
de fes inurs lecopimer<:e & les arts , & portoient 
lecoupmprtel à la Patrie. UAriftocratie, dans uwe 
IVépubliquje fansj^mtoire , TAriftocrarie concen^ 
tréQ dans l'enceinte d*une ville, pefèlahsceflèfitt 
les Citùyeû5 s elle devient bientôt odiéufe , ty- 
.xaRniquQ , iofupporwblç, & finit pary détniîro 
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la population , les arts & la richéfle , à moins 
qu'elle ne pouïSTe enfin les Citoyens à reprendra 
leurs droits. ' . . . . 

L'événement d'ailleurs eût fait voir jufqu'cù 
les Suifles avoient intérêt au maintien de la 
conftitution:» & à ce que des Puiffances étrai>* 
gères nje fuflent point, admifes dans la difcuffîoa 
de leurs afiàires intérieures &c domeftiques,Xes 
fautes en politique n'opèrent les révolutio];i$ 
qu'à la. longue > mais les efièts n'en font pas 
moins aflurés. Heureufement la confiance , 
& les vertus des Genevois font parvenues. à 
les rétablir dans leur indépendance. 

Nous parlerons de cette dernière révolution 
que les Magiftrats ariftocrates , peu de. temps 
..après^^.font encore parvenus à attéquer. 
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SUITE DE GENÈVE. 

J^ % terrinÂte dé k R^nibfique ^ plàs on moin^ 
rtffe r rg autour de la tiHe ; en quelques endroits 
9 k protcuge julqu'à deux lieues^; en d'âuores , 
tf excède pas i» quart de licoe. Ceux qui ha- 
Imient Genève , font compris (bus différentes 
dënominations , ife font diftinguës par les noms 
de Citoyens , Bourgeois , Natîft , Habitant, 
Sujets 6c Domicilies. Les Domiciliés font ceux 
qui ont obtenu la permiffion d'établir leur 
domicile dans la vifle ou for le territoire , 
permiffion qui n'efl: qu'annuelle , & peut même 
être retirée avant ce terme î ils peuvent parvenir 
dux grades militaires^ mais du refte ils ne jouiflènt 
d'autres privilèges , que de c^ui de vivre fous la 
protection du Gouvemen^nt. Les Su|ets font 
généralement les habitans des Campagne^, qui 
y font nés , ou y ont acquis quelques poflef- 
fions. Us n'avoient autrefois aucun privilège par- 
ticulier; redit de lySz leur en a accordé quelques-- 
uns. Les Habitans étoienc autrefois ce que font 
aujourd'hui les Domiciliés ; mais ce même Edit^ ' 
qui a créé la claflè des Domiciliés, en accordant 
aux Habitans les droits de commerce & d'ia^ 
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dluftrie , a ftattué qu*ils ferokm pris d'etïtfe les 
Domiciliés* Les Natifs fbat cetix qui font ftés 
d*im père Habkâirt ; ils ont fiiGOeffivement acquis 
de nouv^x droits par les divers Traites de pa- 
cification qui ont été la fuite dès divifîons înté- 
ricitres; aujourd'hui les Natift jotiiflènt detou» 
les drdfts utiies âuîf quels itn. Genevois peut pré*' 
tendre. Les Bourgeois font ceux qui font ffls de 
Citoyens, mais qui font nés hors de là Patrie. Ils 
ne font point admis dans le Corps du Sénat, nr 
dans les emplois de Magiftrature , mais ils peu-» 
^ent être du Confeil Général , & mêmiedtt Codèil 
des Deux-Cents. ' ' 

La qualité de Citoyen eft réfervée à cetrit qtrt 
foM fils de Bourgeois, & qui, d'ailleurs, font 
nés dans la ville ou fur fon territoire. Ils peirvcnt ^ 
feuls parvenir à la Magiftrature , èc c'eft de toutei 
la clafle la plus nombreufe , ils peuvent feuls 
I^arvenlr à la Magiftrature. 

Au reftc, pour éviter les longueurs, nous nous 
fonnnes fouvent fervis du terme deCie<yyenSy dans 
fon acception ordinaire pour défigner Tuniverfa- 
hré des Habitans. 

A Genève, comme nôiis l'avons dit, le Gou- 
vemèmenr eft efieritieHement démocratique jlô 
pouvoir fouverain & légiflatif réfidedans V^ffertï»^ 
blée générale des Citoyens* & Bourgeois:. Dé 
joette aftemblée émane le pouvoir, des CànfeUâ 
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inférieurs qui ont la puiflance exécutrice» Dans ! 
le CanfcH général de ta Bourgcoifi^ entrent tous ceux 
qui ont atteint l'âge de^ vingt-cinq ans. C*eft à 
ce Confeil qu*efl réfervé le droit de faj||5 les loix • j 
QU de les abroger, de ftatuer fur les impôts, fur | 
I^es traités & les alliances au-dehors^ fur la guerre 
Qu la paix, les aliénations ou les aequifitions de 
domaine pour TEtat. Il eft compofé d'envîroa . 
quinze cents Membres, & il s'aflembk deux fois 
chaque année, dansTEglife Cathédrale de Saint- 
Pierre. 

Le pouvoir exécutif & radmimftration pu- 
blique font confiés à trois Collèges ou Confeils t 
le Confeil des Vingt- Cinq., appelle le Sénat ou 
. 'U petit Ccnjiil; le ÇonfiU des Soixante^ & le Conlèif 
àts Deux-Cents y appelle le grand ConfcU^ dans 
lequel les deux autres fe trouvent refondus lorf- 
qti'il eft aflèmblé. 

-Le Sénat a la haute police, & décide les 
caufes civiles en féconde inftance. Les. Sénateurs 
So^ tirés du Corps des Deux -Cents, & font 
élus par les Membres même de ce dernier Con- 
feil. Le Confeil des. Soixante, dans lequel font ^ 
compris les Membres du Sénat, n'eft aflemblé 
que dans les cas importans , & pour donner plus i 
de poids aux ades du Sénat. Le Confeil des 
Deux-Cents prononce en dernier reffbrt fur les 
iiit% de police .& fur les caufes. tnajeures daiis.k 
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Civil, & il délibère- fur les matières qui doivent 
^étre portées au Confeil générai,, dans lequel les 
•trois précédens font incorporés lorfqu*il s'af^ 
'{emble. -' / ^ . 

Quatre Syndics préfiderit à ttnn le^ ConFeils^ 

leur charge 'eft^tlnnufelle, & ils ne peuvent y 

If rentrer qu'après un intervalle de trois ans : iw 

font fpécialement chargés de pourvoir à toiït 

'dans les cas urgéns &: extraordinaires, à la réferve 

néanmoins de ce qui a trait au militaire s mats 

/ils doivent àuffi^tôt en faire leur rapport au Sénat. 

Ils font- choifis par le Cônfeil général, & tirés 

<l*entre les Membre^ du Sénat. Leinr rang entife 

eiïx eft déterminé par celui de leur ancienfleti^ 

.dans'le Sénat/ ^ 

L'important Office de- pTÔcuireur -général, ^ 
de veiller fur la cbofe publique , fur les droits Al 
-Peuple, fur la conftitutiôn & rbbfervatioû dès 
ioix. 
' Le Gouvernement de Genève paroît avoir 
^ pour bafe cette fage maxime des^ancjiéns Geio- 
^ mains : De minoribus rébus Principes tonfuàani, Jk 
majorîbus omnès; ita tamtn ut ta quorum pmis Pt^ 
iem arbitrium efi^ àpud Principes pmtfaSentur. - 
T^ÇIT. De morihusGcrmanorum. 

■ Et en cflfet, les mitieres préparées dans les 
Confeils admiaiftrateurs font portées au Confeîl 
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général. Là foot conibicis ou mjetésler bix âr 
ks réglemens pnc^ofës : là il 9Û: fiatué fur le$ 
impofidons» fur kî guerre, la paix» les alliances* 
Les queftions y font décidées à la pluralité des 
.voix , & chacun donne la tienne » fans motiver 
fon opinion, pour éviter d'interminables difcuf- 
iions, & empêcher une aflèmblée auffi nom-^ 
breufe de devenir tumultuetjfe, 
. C'eft auffi Je- Cqnfeil général qui pourvoit aui 
.principales charges de l'Etaç. ^ . ; 

Ajoutons qu'il eft paifë^n loi dans^ la Répu- 
.blique , que nul lufoit en charge quint fait agréabk 
,fu FeupU.. Si» dans le vafte Empire de la Chine» 
un Miniftre, préfumé déplaire au Peuple» ne 
peut conferver fa place; à plus forte railbn» 
^dans une petite démocratie » où h vœu général 
rpeut k conftater» cette fage & falutaire maxime 
^4çit^eUe être en vigueur » Se s'obferver inviola^ 
blement. 

.^: .P^'apx:^ les<'Çanftitutions de Genève» rien ne 
^em êx^ pQrté au Conièil général » qui n'ait été 
jtrzixi éfh^ le petit Confeil , & dans le Confeil 
,àm Ctcux-Cent$. Cette loi fut entièrement déna- 
turée en 173% par l'addition d^n feul mot. Il 
fut dit dans le riglement de 1.738 » qu'il ne pourra 
rien être porté au Confeil général qui n'ait été 
aupaxavaAt traité & approuvé <|ans le petit 
OwaXisâl Se dans <>plu4 des Deux*^Cent$. Aviuic 
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mais, d^sf^s na^ |ï>(aBft^«fi, Jis^çnc préfe^^^^^ 
rien ne poiiveic être porfié à f$e Gi>ftfeQ^;i&f8 
qu'ils ne reûflèht approuvé, & il leur a fuffî de 
refufèr cette approbatrorr, -pour ibuftraire un 
objet quelconque à la décifion du Souverain. 
Etrange aveuglement! par quel renverlement 
d'idëes ont- ils prétendu que le Souverain n*a 
point le pouvoir de connoître d'un objet, lui, 
de qui émanent dans la République toutes les 
branches de pouvoir, celui même des petit 8c 
grand Confeils! Ce prétendu pouvoir a été 
appelle par les partifans de Tariftocratie, \tpouvmr 
Ntgatif. 

U n'eft point d'efprit fain qui , çonnoiflant Iz 
République de Genève , ne fe foit intéreflS & à 
faprôfpérité & à fa confervation. Difpenfée, par 
fa petiteflè , de jouer un rôle dans les balance- 
mens politiques qui tiennent l'Europe agitée^ 
les forces & fes moyens fe. concentrent dans foa 
intérieur. Elle oflFre le fpeâacle intéreffànt d'un 
Peuple induftrieux qui cultive les arts, les 
fciences, & le commerce, avec adivité & liiccès, 
fans perdre de vue fa liberté. Dans fes atteliers 
même , on voit fe manifefter une follicitud© 
extrême fur ce qui peut détruire ou altérer ua 
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bieil'fi prëcieux ; le moindre Artîfan nyfkfc câSr 
du fruit de Ses labeurs, qu'autant qu'il peut en 
îôuir 4 l'ombre de' la liberté. Ce fentiment y 
ëleve les âmes, & le Peuple y eft plus inftmir g 
&plus?éclairé qu'il ne l'eft ailleurs! Â^' 



^ ' 
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-SUITE DE G EN È V E. • 

ApRJÈsavoir expofé les loix conftitntives de' 
la République de Genève, je vais parler de Tin- 
flexion qui leur avoir ëré donnée , ou, fîèn Taime 
mieux , des iiifradions qu'elles avoienr soufièrteS 
par redit de 1781. Mon ame , ma plume , m* 
prisée 's*y (ont long -temps refafées, peur nt^ 
point toucher à des plaies qui ne font poim^ 
encore cicatrifées. Les voici cependant ces loi» 
que j'eufle voulu enfevelir dans le filence! • '*i 

Cette conftitution , morte ed naiflant", ^édn- 
ièrvoit les quatre Syndics, le Sénat où Petite. 
Confeil, le Confeil des Soixante , celui d«s Deux-«^ 
Cents ou Grand-Confeil, & le Confeil Générid ar- 
mais avec ces anciens Confeils , elle en avoit* 
créé un nouveau , le Confeil Militaire auquel 
elle tranfportoit l'office & les pouvoirs du' Syndic 
de la garde 3 de même que l'office du\GénéraI' 
d'artillerie*. 

Ce nouveau Confeil ^ élu & graboté par lest 
Diux-CenUyétoit compofé d'un Syndic-Préfident^. 
d'un Colonel , d'un. Lieuten^t-Colonel , d'un 
Major y d'un Auditeur & de fix Merabries ptt^i 
dans les Deux^Oms. U, commanfloit une gisirnilQO' 
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de mille hommes , que le Grand-Confeil pou- 
voit , à fa volonté , porter à douze cents , & qui 
étoit cafernée- Ses pouvoirs ëtoient fi conlîdé- 
rables, que le Major même pouvoit difpofer 
provifoirement de la garnifon , & convoquer le 
Çgnfeil militaire, lors même que le Syndic- 
Eréfident s^y feroit refufé, \, 

- Yoilà ce qu'il ^ a de plus délicat Se de plus 
çedçtftable , confié à un Corps d'Adminiftrateurs 
qpipplettetnent indépendant du Conlèil-Général. 
Piai^ -un temps de corruption, qu'eufleot pu 
lg$; leix & les ê^rmes contre de^ hommes 
^jié^^çiwx qui aurpîent eu pour eux k force eç 
main. , / . 

.:îEû cpnféquehce de rétabliflèna^nt de cette 
garnifon , les Milices Çourgeoifès ayoient, été 
iti^pprinaées , & dé^snfes avoient été £ûtes à tout 
girtic-dliçr d -avoir', des armes chez lui. Comment 
<j0OCiHçr, la fouyeraîneté d'uû peuple avec foa 
défarmemèoi: ! . .1 

_ Les Syndics continuoient d^être élui, par le 
Confeil-Général, à la pluralité des .voix j mais, 
pour rentrer dans la même charge , il leur fuflS* 
foit d-aybir le quirt des fiiffrages. Voilà la mi- 
norité parvenue à être la maîtrefle do&éleâionst 
Mainteiâant , quel eft l'homme qiuî , une fois 
parvenu au fyndiicat , n*tût pas fu fe ménager le 
c^turt des v.oixjqjt'il lui falloît: pour n'en plus 
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fonic. C'^ .ainft qu'on avoit réuffi à anéantir 
cette ancienne loi: Que nul ne fait m office^ qui 
nefi agréable au Peuple. .Par4à ils ëtoient en état 
de braver tous les mécontentemens. 

L'exclofion de quatre Sénateurs que le Con- 
feil-Général pouvoit obtenir chaque année , étoit 
abolie , &: on lui avoit ôté l'élection qu'il faifoïfi 
de Ja -moitié du Conïeil des Deux -Cents, ce 
^u'il avoit obtenu par ledit de 176.8, ^^com^ 
petîiatiôn de la renonciation qu'il faifoitde foa 
anèien droit , de pouvoir rejeter le total des 
Candidats qu'on lui préfentoit pour les premières 
charges de la République. 
. Les Sénateurs éloient élus par les Deux-^Cents^^ 
& ceG>nfeil Tétoit j^rles Sénateurs. Ces éleâions 
combinée» furent autrefois ce qui jendit inutile aPu 
peuple la formation du Confeil des Deux-^Cent^^ 
. Il éft rare qu'on ne cherche pas à plaire à ceux 
de qui Ton dépend. 

Les Citoyens né pouvoient plus fe réunir pour 
porter des repréfentations -, droit - auffî* anden 
que la République , &• qui l'a fau-véé jplus -d'une 
fois. . ' 

' Mais^ pour compenfer la perte de ce beaiï 
droit ,' il étoit joint , chaque année ,^ trente- fix 
Bourgeois au Confeil des Deux -Cents, pour y 
opiner lur les affeire^ publiques, tc faire telles 
pFejppfition» qulië jugeroieot convenables. Mai^ 

Y 2. 
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ces Adjoints étoient fans fruit pour la bourgeoUie 
qu'ils UQ pouvoient repréfenter , puiiqu'ils tf é- 
toient pas de fon choix. D'ailleurs , comment 
les remontrances de quelques particuliers pou* 
' voient-elles avoir le poids de celles de tout un 
peuple ! Il falloit encore que les Adjoints poflS- * 
daflent une fortune aflez conlidérable. C'eft tou-^ 
jours les honimes riches qu'on voulpit flatter ^ 
Se pour lefquels on travaiUoit. 

Le Confeil général confervoit le droit légif- 
latif; mais la même loi qui le lui confirmoit ,, 
donnoit aujffi , au Petit - Confeil & au Confeil 
de^ Devix-Cents, le pouvoir de faire des régie-- 
mens qui êuffent force de loix , & qui puflent, 
comme par le palle, anéantir celks qui émanent 
de Tawtoricé légiflative, c'eft-à-dire, du Confeil 
général. 

D'ailleurs , que pouvoir ce. droit prétendu' 
légiflatif, contre les moyens de force qui étoient 
dans la main des Confeils-Adminiftrateursï Que 
devenoit-il^ fur- tout lorfque , pour lui faire ac- 
cepter dés Ipix deftruâives de celles de la Répu- 
blique, l'on excluoit ciu Confeil légiflatif les. 
deux tiers 4e fès membres i Un Corps approuves 
t-il lorfqu'il eft privé du droit de donner. foQ- 
fuffrage i 

On avpit réfervé au Confeil général le pou^- 
yoirde faire des traités, des alliances î le poa-^ 
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Toir do déclarer la guerre , de faire k paix* 
Oui : il pouvoit déclarer^ la guerre au Grand 
Mogol ou à l'Empereur de la Chine , maïs non 
^ux Puiflaiices q^ai feules pouvoient lui faire 
la guerre, &t qui s'ëtoient réfervé le droit de 
pénétrer, à mai»' armée., dans le fein.de k Ré- 
publique. 

Le Confeil général pouvoît feul auflî établir 
les impôts î.jOui-, mais non abroger ceux que 
les Magiftrats , aidés de la fof ce , avoient établis 
malgré lui, avec la plu« grande indifcrétion. 

Par le même Edit , le Confeil général étoit 
fèul qualifié de Soiiverain r. C'efl: bien» 1-hîfloire 
du Tunquin l Le Confeil des Deux - Cents de 
Genève avoit pris pour lui le rôle du Chova. 
D'ailleurs, il efl- Souverain , dîtes -vous, & a^ 
ja*a pas le drohr de prononcer fur fa légiflation>^ 
il n'a* pas le droit d'alléger les fubfides. 

C*efl ainfi qu'on avoit arraché la liberté au» 

peuple digne d'en jouir , &: qu'on s'étoit-plu à- 

. Étira marcher la dérifîon a côté de:KinjufHcer 

On avoit confervé les clafles de îïTatifs, d'Ha;- 
.bîtans Se de Sujets ; mais on en âvoit ajouté une: 
nouvelle, fous la dénomination^ de domiciliés,, 
.<lont les enfans/ne dévoient jamais être plus que 
leurs pères. Nouvelle, fource de troubles: pour 
favenir. C'étoît faire revivre la clafle des-Natifs- 
. lous\ ua autre; nom ^.cette clafle qui fe plaignoit: 
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avec raiFon de n'être rien dans TEtat 'quelle qu'y 
flic leur ancienneté. 

L*Edit impofoit aux Genevois l'obligation de 
le rcconnoître pour loi. Serment odieux , inutile 
dans tous les fens qu'on puifle Tenvifager , & 
les Citoyens n'onc piï le regarder que comme 
les Romains envifagerent la nécoffitë de- pafler 
fous le joug aux Fourches Caudines. D'ailleurs , 
comme les Polonôis l'ont fagement obfervé , 
relativement aux Puiflances qui lui didërent des 
loix , en 1773 , & s'en rendirent garantes. La 
garantie ne peut jamais avoir l'effet dé la rendre 
permanente & inaltérable, par le pouvoir légiflatîf 
"même de la République ; car fi la garantie mettoit 
des Puiflances étrangères en droit de fe mêler 
à ce titre des affaires intérieures d'un Etat, celui-ci 
ceflèroit d'être indépendant , & des étrangers 
en feroient réellement les Souverains ; cet État 
cefferoit d'avoir le droit de perfeéliônner & 
d'améliorer fon adminiftration. Ce qui répugne 
à la nature dés chofcs , & aux premières notions 
du droit public. 

Je m'étois promis de ne point dévoiler ce 
Code informe, qui ne préfente que vices &c 
eontradidions ; mais enfin , la vérité eft une dette 
facrée que l'hiftorien contrade en écrivant. Il 
la doit à fes contemporains , il la doit aux racés 
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fùtuires ! Une vérité qu'il tait, prépare le malheur 
d'une fuite de générations. Fier & tranquille 
.dans les fentiers du bien, il doit être inflexible 
dans I fa marche! Les vérités font comice ces 
eaux qui filtrent fous nos pas , éparfes &c iri- 
cohnues , & qui , bientôt , rouleront aveà grand 
bruit leurs ondes majeftueufes fur lafurface de, 
la Terre , pour rembelliflèment de la Nature j 
pourFutilité des Peuples & l'avantage des Régions 
qu'elles arrofent. -" 

Oui : l'Edit de 1782 contient des difpofîtions 
contradiâoires & anti-popukires , funeftes à li 
cité de Genève, jufques-là fi floriflante. Mais 
le moment eft venu où ont été brifées ces Tablas 
perfides , furprifes à la religion de deux Princes 
voifins , par la coupable jaloufîe d'un allié de la 
République , &: en foulant aux pieds les plus chers 
intérêts des Suifles.Vengeânceétef nellé,oùétoieni: 
tes Caçeàux pour frapper foUdain l'iniquité 1 

Berne , cruelle Berne!/ eû-ce là la fidélité que 
tu avais jurée à ton allié! as-tu pu violer ainfi 
tes fermens ! as-tu pu te diffimuler que tu étois 
l'alliée de l'Etat de Genèye , & non celle des 
Miniftres de l'Etat. Eft-ce là l'affiftance que tu lui 
juras fblemnellementlorfqu^elleteprômitlafîennel 

Tu as voulu changer fes loix ! En exifte-t-il 
quelqu'une dans l'enceinte de la Suifle qui t'en 
donnât le pouvoir! L'Etat t'y avoit-il appelle ï 

Y4 
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Par quel fcAndaleux rehverfêment dTdëês & de 
principes as-tu voulu intervenir pourfounaettte 
le Souverain à fon Miniftre ! 

Tu as voulu changer fes loix ! pouvois-tu t& 
<iiflîtnuler que celles fous lefqueUes elle vivoic , 
l'ayant ékvée au haut dfigré de bonheur & de • 
prdfpéritë 5 brifèr ces loix, c'étoit détruire fou 
bonheur & fa profpéritë ! 
. Tu as voulu réformer fes loix ! étoit-ce à toi ï 
Jetés un coup d'œil dans ton fein , &: compares 
ilatriftefle & la dépopulation qui y régnent, avec 
lé mouvement , raâîvité &: la vie qui (e faifbient 
remarquer à Genève ! Beme qui embrafle le tiers 
de la SuiiTe dans fon reflbrt , contient une po- 
pulation chétive de onze mille habitans; Genève, ' 
fans territoire , en comptoit trente mille ^ laquelle 
des deux villes étoit la mieux adminiftrée 1 Com- 
pares les deux Etats , & tu trouveras que , pro- . 
portion gardée de leur étendue , celui de Genève 
étoit dix-fept fois auffi peuplé que celui de Berne! 
Compares les lumières , rinduftrie, le commerce, 
l'opulence qui florilfoientà Genève, avec l'extinc- 
tion de prefque tous ces avantages dans Berné, 
& reconnois avec toute l'Europe qui t'a jugée , 
que tu devois puifer à Genève d'utiles leçons 
dans l'art de gouverner , loin depenfer à changer 
fes loix ; & que fonger à les céformer ^ c'étoît 
fonger à les perdre. 
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Lorfque la République étoit travaUlëe iûté- 
rieurement par.reflfet d'un complot puniflable^ 
c'étoit à toi à venir à fon aide. En lui refofant 
les fecours ftipulés par Tade d'alliance, tu te 
parjuras ! tu fis plus : loHqué la République » 
à force de courage , de conftahce & de vertu , 
iè fut tirée par elle - même de l'abîme , tu Ty 
replongeas, tu te joignis à fes ennemis domef- 
tiques pour l'y replonger! 

Cruelle Berne! tuasfoné le deùîl & laconf- 
ternation dans fes murs, tu as empoifonné Ici 
bonheur des funilles , tu as difperfé fes Citoyens , 
^ tu as anéanti fon commerce , tu y a$ défTéché 
l'induftrie, tu as tari lés fources de fes richeflès, 
tu as failli à rendre cette belle ville le théâtre 
d'un maflacre général , tu as failli à l'inonder 
de fleuves de fang, tu as failli à enfevdir fes 
Citoyens fous les ruines de leurs maifons ! Berne» 
cruelle Berne! tu y as dégradé les mœurs par 
l'introdudion des fpeâAcles , tu as facri^é le 
bien de tous à l'ambition de quelques-uns, m 
as donné à la SuiflTç l'exemple funefte de remuer 
les bornes antiques ; en ouvrant Genève aux> 
puiSances voifines , tu as rompu une d^s barrières 
de la Suifle! elle t'en demandera compte un 
jour! Tu fis tout cela : & quand le fis- tu ? à 
Pinftant où Genève étoit pacifiée, à l'inftant où 
la révolution étoit faite, la fureté publique af^ 
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fiirëe» les loix conftitutives Tétablies, la Réfiu- 
blique afièrmie fur ks antiques fondemens ; à 
fînftant où la tranquillité & le bonheur des 
Citoyens venoient detre pofés fur dès bafes fixes 
& ftables ; à Tinftant ou la paix , le calme & 
rharmoniealloient rendre à Genève fafplendeur, 
& la faire fleurir plus que jamais* 

O vous qui commandez aux hommes, rèf* 
peélez les impreffions facrées de la juftice! c'eft 
la fauvè-garde des Empires , c'eft Je gage de la 
tranquillité des peuples 1 Le grand Bofluet l'a 
dit : Si la jujlke venoit as\ffaur dans Ccfprit des 
Souverains^ les fondemens de la Terre en feraient 
ikranUs^ & on verrait s'écrouler & fe diffoiidre tous 
les Empires ! 

Dans les fociécés politiques , le dernier période 
du renverfement eft loffque les Confeils-Admi- 
niftrateurs emploient les troupes de TEtat contre* 
l'Etat même ; lorfqu'ils tournent le fer du Soldat 
contre les Citoyens qui le foudoient ; & , lorfque 
cela arrive , Tarmée compte autant d'aflaffins 
que de Soldats! C'eft le point où en étoient les 
chofès à Genève depuis 1782,; mais le 13 Février 
1789 , jour mémorable , |our à marquer en 
lettres cî'or dans les faftes de la République, le 
Peujple brifa des fers forgés par le crime , il 
brifa le fceptre entre les mains'desTyrafiS, il ré- 
tablit fon indépendance ,& replaça la République 
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fur fes antiques fondemens. On vit des femmes , 
on vit des Héroïnes crier à leurs fils: Tonpertt^a 
tranfmis la liberté ^ m la dois à tes tnfansl 

A cette époque , la gamifon a été licenciée ; 
les cafernes ont été deftinées à des objets d'uti-» 
lité publique , les armés ont été rendues aux 
Citoyens , les Milices Bourgeoifes ont été remifes 
fur pied, rimpôt additionelpour l'entretien des 
troupes a été aboli , le Confeil mSitairc cafle ; 
réleâion des Magiftrats & des Confeillers-d'Etat 
^ été attribuée au Confeil général , trente - fîx: 
Citoyens ont été Adjoints au Confeil des Deux- 
Cents , avec voix confultative & délibérative , 
& le droit d'y porter les repréfentations da 
Peuple î les exilés ont été rappelles , les Cercles 
ou Clubs politiques ont été rétablis , & il eft 
arrivé à Genève, ce que Thiftoire de tous* les 
fiècles attisfte , que toutes les révolutions opérées 
par la force des armçs , tous les établiflemens 
politiques .maintenus par la contrainte & la 
violence , apportent avec eux en naiflant , le 
germe plus ou moins hâtif de leur deftrudion. 
Enfin Genève vit le plus beau jour qui jamais 
ait luit dans fes murs. L'allégrefle univerfelle fut 
manifeftée par le fon de toutes les cloches de la 
ville , & par une triple décharge de cent pièces 
de canon^ Braves Genevois , jouiflez long-temps 
du prix de votre conftance & de vos vertus l 
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XiES fortifications de Genève , fans étie.des plû» 
confidérables, le font cependant aflez pour fou- 
tenir un fiëge au befoin. Le fervice s'y fait 
comme dans une ville de guerre. Ses arfenaux Se 
iês magafins font bien approvifionnés ; & l'Etat , 
ainfi qu'en Suifle^ y compte autant de foldais, 
que de Citoyens. Sa garnifon eft de fept' cents^ 
vingt hommes ; elle eft cafernée. Les principaux 
ouvrages qui défendent la ville , font du côté de 
la Savoie , du côté de la Suiflei elle eft prefque 
fans défenfe. 

Un établiflement important, eajcette viHe, efl: 
celui de la chambre des bleds , qui eft tenue 
d'avoir tou)ours en magafin une quantité dé-- 
terminée de bleds , & des fonds en caifle. Cette 
précaution étoit néceflaire dans un petit Etat^ 
pour ainfi dire, fans territoire, où Timporta- 
tion de cette denrée des pays voifins eft tou- 
jours précaire. Les boulangers s'y fourniflènt^ 
& le pain eft confervé à un prii exempt de ces 
variations , fouvent fubites , qui défolent la daflb 
indigente du Peuple. Mais , ce qui eft bien à^ 
obfefyer,.c'^ que cet établiflement ,, qui» (bus. 
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^rtains régimes,; dégénéreroit tris^certaine* 
fBent & très-promptement en un monopole dé- 
faftreux , eift à Tabri de cet abus , dans ies murs 
d'une ville où les intéîéts du Peuple font identi- 
fiés avec ceux de l'Etat. 

Genève doit, eu grande partie^, au fameux 
Calvin , Tétabliffement de (on Académie. Cet 
homme qui, par fon zele & fes lumières , fut 
comme le l>ëgiÛateur de la Ré^uîblique , s'oc- 
cupa des progrès de la Religion réformée ea 
France , & (è propofa de rendre Genève le foyer 
<ie jfon parti & de fa dodrine. C'eft uniquemeM 
à fa liberté civile & r^igieufe qu'elle doit ce 
qu'elle eft -, c'eft elle qui y fait fleurir4e Commerce^ 
qui y excite l'induftrie, qui y rétablit les manufac- 
tures, qui y appelle ou qui y lufcite4es hommes à 
talens, qui encourage l'ouvrier à un travail 
.opiniâtre. Tout cela eft dû à l'égalité , à la pro*« 
' priéèé , à la poflèffion affurée du fruit de fes 
labeurs. Le Commerce hait la tyrannie s il déf 
ferte les lieux que fon foufle emjïoifonne ; ni les 
ordres des Princes , ni les barrières; ni les Sol- 
dats, ne peuvent l'arrêter lorfqu^il veut fuirj la 
pofition , d'ailleurs, de cette ville, entre la 
France, la Suiflè, l'Italie , fc l'Allemagne y 
favorife les progrès de l'induftrie ; & la mettent 
il portée de bénéficier fur lèir^ commillîons du 
Commerce, w ^ . : 
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U y a, à Genève^ une faj^rique de toil^ 
peintes qui occupe (ix cents ouvriers. La fabrique 
d'horlogerie y fleurit à un point étonnant : elle 
y occupe au-delà de quatre mil|e perfonnes. La 
bijouterie, la draperie,. la taai^rie, la banque, 
Timprimerie, .y ont crû à un )iaut degré de 
profpéritéî & cette ville eft en relation avçc 
toutes les place$ importantes de l'Europe. Les 
Genevois ^.depuis long-temps \ font reconnus 
pour être les p^5 ingénieux méCj^niciens de l'Eu- 
rofe , dans tp^iteç les branches de înanufaâur^ 
en métaux. On y. fpécule £ur. hs emprunts des 
puiflances étiangprei, & fur les révolutions dans 
le crédit des^effecs publics. Ceft une chofe bi^ 
digne de ret^iairque ^ qu'une ville dépourvue de 
territoire , (p )((>ît élevée à un point de richefle 
& de grandeur qui la place à cpté des villes les 
plus floriflantes de l'Europe î &, chofe preC- 
qa'incroyable, ies^Genevoisont, for tes (euls fonds 
publics de la France , par ravancemerit, de leut? 
cîtpitaux , un revenu, annuel de douze. miiIions> 

l.es réven9«<fe la République n'excèdent pas un 
demi-milliop; Plufieurs particuliers dans la Répu- 
blique en Qrit autant* Ç'eft qu'on y reconnoît ejxr- 
core queles ricbeflès d'Un état ne font jarru|4smieux 
placées qu'entre ks mains des Citoyens où elle^ 
frudifient, où ettès.fè transforment en roléés 
falutaires & vivifiantes! Jamais uaEtat a'eft 
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pauvre quand le$ particuliers font riches : mat 
- héuT au Gouvernement ^qui croiroit voir fa ri- 
cbêfle: dans rappauvriflèment du Citoyen ! il ea 
eft du fifc comme de k rate, qui ne peut groffir 
{zns qire les autres parties du corps animal ne fe 
deflefcbent. ■ 

L'excédent des biens eccléfiaftiques qui , avant 
la réformation , nourriflbient le luxe , & fo- 
mèntoient rindolencèd'une foule d'eccléfiaftiques 
de tous rangs , fut depuis plus heureùfement ap- 
pliqué à letabliflèment d'un collège, à celui 
d'un hôpital qui a u n revenu de plus de 1 00,000 1. , 
&4 réreàion d'une académie. 

Depuis i6j9^ , la France entretient un Réfîdenc 
à Genève» 

- 'L'on a placé fur le- RhÔnè une machine hy- 
draoïKque qui y.pùiïè les eaux , & les porte 
fufques dans les quartiers les plus élev^ de là 
ville ^ à cent pieds de haut. 

Les armoiries de GéilèVe , mi-parties de TAîgle 
tn3|>ériale^ & d'une clef , "-défignent fon état àîi 
moment eu les Empeoéurs ,; occupés des afiaîres 
que leur (ufcitôit là Cour de Rome , laiflerent 
paflTer l'autorité entre leis- mains de rEvêque,-eii 
neiè: retenant que le haut domaine. Elle à con^ 
fervé ces marques fymboliques , quoique ni 
l'Empire, ni TE vêquè titulaire de Genève, ré- 
fidant à Annecy^ n'aient {>ltts aucune ombre ât 
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jurifiiiâion dans la ville. Elle n'a plus de com^ 
mua avec le fiège pontifical que la clef qu'dte 
porte dans ipn ëcuflbn : il eft même aflèz finguU^ 
qu'elle l'ait confervée après avoir brifë, avec tant 
d'éclat, les liens qui pouvoient l'attacher à Rome* 
Autour de fes Armoiries eft cette légende i Pojl 
fendras lux. 

A Genève, un père ne peut jîanais difpofer 
que de la moitié de fon biçn-, en faveur de qui 
il lui plaît : l'autre moitié fe partage également 
entre fes enfans. Les Citoyens qui n'acquittent 
pas les dettes de leur père après fa mort , font 
exclus des charges de la République. Ils en font 
aufiî exclus s'ils n'acquittent pas les leurs. 

I<aloi n'y interdit point le mariage entre les 
ÇDufîns germains ^ mais auffl elle le profcrit ahfo* 
lument dans les degrés plus proches. Le divorce 
s*y aècorde dans le cas d'adultère o¥ de défertion 
malicieufe. ^ . 

A Genève , point de dignités héréditaires.. Les 
brigues font févérement défendues, & lésera-- 
plois, peu lucratifs , n'ont pas de quoi tenter la 
cupidité. On y voit peu de procès : ils font 
prévenus, & les conteadans conciliés par les 
î^mis communs, par les Avocats même &i pat' 
les Juges. 

. Itei loix fbmptuâires y défendent les pierreries 
& les'dorures/ déicrmiaeRt Ôc drconfcrlventlés 

. dépenfes^ 
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dépenfes des (uaëraittes , &: interdi£bnt Tufage, 
des carottes dans Tenceinte de k ville. Ceux que 
Ton y* a ae fervônc que pour la campagne. L^ 
mariages y font heureux 5 &, par une fuite de^^ 
Taifance des Citoyens &c de Tabiènce du luxe, 
les familles y foqt nonibreufes. 

En matière criminelle , Taccufé peut demander 
communication de la procédure , fe faire aflîfter 
de fes parens &c d'un Avocat pour plaider ft. 
caufe à huis ouverts 3 & la fentence fe rend fur la 
place publique. 

Quoi qu'en ait dit M. d'Alembert, qui ne 
s*eft point fait honoeur en cela, c'a âçé un très- 
mauvais présent , pour Genève , que rëreéWon 
d'une Sadle de fpecîkacles dans fes murs. C'eft ua 
germe peftilentiel qui y eft dépofé, un venin 
qui corrode , qui agit fourdeinent , qui mine. 
lentetnent les moeurs Républicaines & dont il 
finira par opérer la deftruAion. 

Le projet de M. d'Alembert, fur rétafeliffè»- 
xp^nt d'une faUe d^fpeâacle, à Genève, eft ap* 
puyé fur de petites &r faufles maximes qui ont 
été fiaudroyees par J. J. Roufleau. Elle exifte 
i^éanmoins , elle exifte à Genève, &: ce préfcnt 
fatal , ce germe meurtrier , qui eft- ce qui l'y a 
mis ï les Magiftrats. C'a été leur première opéra- 
tion, après la fubverfioi%.d^ I©ix en 178.1 ^ S£ 
Tome IL Z 
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ils y ont mis tant d'âdivité, tant de célérité, 
qu'elle s'eft éjevée ( on pourroit prefque le dire)* 
fubitement. Mais la fagelFe des Citoyens , j'ofe 
le prédire, en arrachera jufqu'aux fondemehsT 
. Avant 1 époque de 1782., lés Genevois avôiedt, 
à la vérité , une falle de comédie fur les terres de 
France , au village de Châtelaine , à cinq quarts 
de lieue environ de Genève : mais ce tempéra- 
ment prévçnoit en partie les inconvéniens d'une 
falle exiftantè dans Tenceinte de la ville ; il défa^ 
vouoit lesfpedacles,il enmodéroitla fréquemta- 
tion par Téloignement : il empêchoit que là clafle. 
inférieure des Citoyens ne fût diftraite de fes oc- 
cupations habituelles par Ja difficulté de s'y 
rendre; enfin, dans cet état de chofes, le fpec-'^ 
tacle ne pouvoit avoir lieu que dans la belle 
faifon , tandis qu une falle , dans la ville , l'y 
rend habituel & permanent. 
. Genève a une Univerfité défignée fous le nom 
d'Académie , & pourvue de neuf chaires \ là- 
jeunefîey eft formée gratuitement; fesProfefleurs 
peuvent devenir Magiftrats ; & plulieurs le font 
en efièt devenus. 

: Cette ville a , d'ailleurs , une école de deflein 
&■ une fociété établie pour lencouragement des 
Arts & de l'Agriculture. La bibliothèque pu-- 
blique contient environ quarante mille volumes, 
& un certain nombre de ma^ufcrits; & ces livres- 
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fe prêtent à ceux qui le défirent. Entre les manuf- 
crits on diftixigue un fragment des fermons; def 
S. Auguftin y écrit fur h papyrus d'Egypte, A la 
bibliothèque eft ime colledion de tableaux & de 
curiofités naturelles t on voit, chez M. Deluc; 
un beau cabinet d'Hiftoire Naturelle, 
. La ville eft bâtie de pierres j les maifohs en ont 
généralement de Tapparence;, ..& quelques-unes 
des rues, principales font accompagnées de hauts 
portiques y qui dominent l'étage- le pliis élevé» 
' Sa population eft d'environ trente mille habf- 
tans. 

Les hôpitaux ^ à Genève, ne font point feu^ 
lement un afylè pour les malades & les infirmes j 
ils exercent encore ï'hofpitalité envers les pauvres 
pafTans ^ & diiftribuent de petites fommes aux 
familles indigentes pour les aider à fubfîfter , &: 
empêcher qu'elles ne renoncent' à leur travail. 
Les hôpitaux dépenfent , annuellement , environ 
le triple de leur revenu, tant les âmes y font 
vertucufes & feçou râbles, 
; Les Pafteurs fubiflent des examens très-rigides 
avant d'être admis au miniftere , & on n'y fen 
admet aucun dont les mœurs ne foient intaâes.' 
Leurs honoraires font fournis par la République, 
Ils n'àflîftent point aux funérailles : elles *foDt 
étrangères à leur miniftere , & Amplement du 
rQÛbn de la police, Les corps font inhumés dans 

Z z 
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un vafte cimetière loin de la ville , ufage tris- 
Êiluuire , ê^ qu'on imite trop lentement ailleurs. 

Le Clergé de Genève.eft trfes-édifiant & la paix 
r^ne entre les membres qui le compofent. Les 
prédications fe bornent prefque uniquement à la 
morale , elles n'en font que plus utiles ; & il 
l^ne , dans les Temples , beaucoup de décence 
& de reçùeillemenr. 

L'Eglife Cathédrale de Saint -Pierre eft déco- 
rée d'un portail de très-belle ordonnance, ouvrage 
de ces derniers temps : les colonnes en font de 
marbre brut ou non poli. Ce Temple , intérieure- 
ment , ainfi que le font ceux des Proteftans , eft 
^b.fplumenrnud : ni ftatues, ni tableaux, ni autels. 
plans h communion Réfprmée, l'office fe fait en 
langue vulgaire. La prière fe fait debout ou affis» 
on ne fe met jamais à genoux dans les Temples y 
les hommes y affiftent le chapeau fur la tête. Les 
Miniftres n'ont; point de coftumes particuliers qui 
les diftinguent , &^ ils ne font point célibataires. 
Les réformés ont profcrit les jours qui fontd'abfti-. 
«ençe parmi nous. Le ligne de croix leur eft auffi 
ipconnu. Ils n'ofit que deux Sacremens ; le Bap^ 
téme , & la fainte Cène qui fe fait quatre foi* 
l'année, A Tune des extrémités du Temple , eft 
dre0ee une table couverte d'une nappe , fur 
l^quellfi fqnt dépofée? des affîetes de tranches dci 
gain fementé , avec des coupes. Après que les 
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Miniftres ont K^angé de to pairi» & feu d^t^ vifi des 
coupes , lô Peuple s'a^aiice à- b feîej & ib 
donnent à ch^ftn utï «toilseaa de f>aip e;n qjaçC- 
tfen : fl le porte à k bemchef ^ & r ef ok ^nfùite k 
coupedes mains de p^a?Fticillier^ ^hî kif pt élément » 
fucceflîvement à teustes affiftÉtn*. 

Les Luthériens ont , en cette ville , un Temple 
qui fut achevé en 17^7. 

Les habitans de Genève font originairement 
de pays divers : c'eft un aggrégat d'Allemands , 
de François , de Suifles , d'Italiens , de Savoyards , 
réunis en Corps de Nation, De toutes les villes de 
la Suifle , c'eft la plus animée , la plus peuplée , 
& la plus riche. Je ne coiinois point de villes où 
le fexe ait la taille plus élégante. Il y eft trè^- 
recherché dans fa parure , très-empreflTé à adopter 
les modes d*ûn Peuple voifin , & ce ne fera point 
un titre à nos éloges. 

Depuis un petit nombre d'années, îes Gene- 
vois ont élevé , dans leurs murs, un Monument 
à celui de leurs Citoyens , qui fit le plus d'hon* 
neur à Genève : au célèbre Roufleau, que les 
Magiftrats dépouillèrent du titre de Citoyen de 
. Genève. 

Vîrtiaem încotiimem odîmus , 
Sublatam ex oculis quarimus învîdi! 

HORAT^ 

« 

Genève fervit utilement Henri IV dans le 

Z5 
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temps de la Ligue ; de-là dérivent les privilèges 
dont les Genevois jouiflènt en France. La popu- 
larion, du territoire de la République , s'eftime 
être de feize mille habitans. Depuis i ^84, il exifte 
une alliance perpémelle entre cette République , 
& celles de Zurich & de Berne, 



i 
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SUITE DE GENÈVE,' 
I V. 

Les dehors de Genève & fes promenades font 
àes plus agréables. Les campagnes qui Tavoifinent 
font avivées,par le lac , firrofées par le Rhône & 
par la rivière d'Arve , & couvertes d'innom- 
brables maifons de plaifance qui annoncent lar 
richefle de fes Citoyens. UArve defcend des 
montagnes de la Savoie & fe rend dans le fleuve 
ibus les murs de la ville. 

On y à en perfpeâive & à la diftance de dix- 
huit lieues , les fommets toujours glacés des Alpes 
-qjli femblent des montagnes d^argent lorfqu'elles 
font éclairées par le Soleil dans les beaux jours* 
Le voifinage , tant de ces montagnes que, de 
la chaîne cju Mont - Jura , rend, à Genève les 
hivers fort rigoureux , & les étés fouvent ex- 
,ceffivement chauds. Cette pofition occafionne, 
dan^ la température de Tair, des changemens 
fouda.ins & fréquens dont fe reflentent. fur-tout 
ceux qui ne font point accoutumés à ce climat , 
qui d'ailleurs eft regardé comme fort fain, &, 
en effet, on y vit jufqu'à un âge fort avancé^ 
fans beaucoup dlnfirmités. , 

Longitude j, vingt -trois degrés quarante -fix 
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minutes. Latitude, quarante -(ik degrés douze 
^ninutes. 

Cette ville fe fera gloire à jamais d*avoir vu 
naître J. J. RouQeau , l'éloquent & vertueux 
Çifoyen de Genève ,«run des plus fameux génies du 
XVIIP fiècle. Cet Ecrivain en qui la génération 
préfente contempla la réunion des talens & des 
vertus au plus haut degré , fut un des hommes 
les plus extraordinaires qu'ait enfanté la Nature ! 
Nul Ecrivain , dans aucun temps &c chez aucune 
Nation , n'eut autant d'influence fur Tefprit de 
fon fiècle , & peut - être plus qu'aucun autre 
s'eft-il acquis des droits à l'admiration de la 
poftérité! 

On trouve dans fes écrits une chaleur t^ê 
fentiment qui produit fur les âmes ce que fe 
Soleil qui échauffe ce qu'il éclaire , opère fur le 
matériel de la Nature. 

L'amour fut-il jamais peint avec des couleurs 
plus délicatement fondues, plus douces & en 
même temps plus fortes , plus \ivts & plus pures 
qu'il le fut par Roufleau dans fa NouveiU Éàmpu 

Soo Emile qui contient fes principes fur prefque 
tous les points importans de la vie, décelé une 
vigueur de génie &r de pinceau , qui l*a fait 
regarder par plufieurs comme fon chef-d'œuvre. 

Après s'être élevé aux vérité» les plus âbf- 
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traites & les plus fitblimes dans^ le Coriti^at foetal , 
dans fes Difcours fur Tinégalité des conditiofls.,' 
6c fur Tinfluenc^ des fciences fur les mœurs y 
on voit fon ame & fon ftyle refpirer Taménité 
les grâces &c la naïveté du genre paftoral dans 
fon Devin de Village. J-'açcord n^rveilleux des 
paroles avec la mafique compofée par Roufleau 
lui-même , forme un enfèmble qu'on chercheroit 
fans doute inutilement dans les autres drames 
de ce genre. Mais cette pièce charmante où 
toute la fimplicité de Tbëocrite eft unie à la 
délicateffè de Mofchus , n'étoit point faite pour 
notre Opéra, où l'on s'eft permis d'en dégrader, 
d'en défigurer la mufique pour la plier &: 
Tattempérer au goût & au genre de ce théâtre. 
Ce n'eft plus Rouflèau qu'on y entend ! 

Citons feulement les autres produdions de ce 
grand Ecrivain : Ses Lettres de la Montagne , 
fit Lettre à TArchevêque de Paris, fon DiAioti- 
naire de Mufique, faDifièrtation fur la Mufique 
moderne, fes Leçons Elémentaires fur la Botâr- 
nique , fa Tradudion de Tacite , les Mémoires 
de fa Vie, qu'on doit regarder comme perdue. 

Nul homme ne fut doué d'une fenfibilité d'amc 
plus exquife , à laquelle fe joignoit un degré 
d'énergie extraordinaire dans les fenfaiions ! 

Nul homme peut- être encore ne fut dotrtS 
d'une juftefle & d'une force aufli grande de 
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raîfbnnement , d'une manière de faifonner aiifS 
preflante 1 Ce qu'on ne fauroit aflez^ admirer dans 
cet homme rare, & dont la feule idée arrache 
des larmes , c'eft la parfaite reftitude d'àme qui 
a régné en général dans toute la conduite de 
fa vie. Une éducation républicaine &c auftere 
forma en lui la féconde nature, & peut-être,, 
dans lantiquité , n'eft-il aucun Philofophe à lui 
comparer! 

Nul homme , fi on veut , n'a eu plus d'orgueil? 
mais cet orgueil, fi mal juge , n'a été en lui que 
ce noble fentiment de foi, que les hommes 
^médiocres ne connpiflent pas &c île peuvent 
même conQoître ! Roufleau aima la gloire avec 
paflîon , & il aima avec plus d'ardeur encore 
la vertu. Nul homme n'a chéri davantage la 
fimplicité , nul homme n'a dédaigne davantage 
les richefles. Dans une ftriâe médiocrité de for-, 
tune ^ il refufa , dans un louable- efprit d'indé- 
pendance, les offres qui raflaillirent de toutes 
parts, les offres des hommes puiffans, les coffres 
mêmes des Rois.l Quel aut;re Ecrivain a moins 
recherché les honneurs, la fort;une & les ai^ 
fances qui en dérivent \ 

Il n'eft pas rare d'entendre parler de Rouffeau 
comme d'un homme fingulier , même bifarre : 
Qu'y a-t-il d'étonnant à celaî II étoit à plus 
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àé deux raille ans de nos mœurs , &: Textrême 
fageflfe ne peut nunquer d'avoir le Coup d'œil 
de la fingularité. Oui , il étoit à plus de deux 
mille ans de nos mœurs ,. &r il fembloit que 
notre fiècle l'eût dérobé aux plus beaux temps 
de la Grèce, C'eft à lui , par - defllis le littéra- 
teur de même nom , qu'appartient le nom dif- 
tinâiiF d^ Grand Roujjiaui c'eft à lui que la race 
préfente, le décerne , c'eft à lui que les géné-r 
rations futures le décerneront ! Il fut grand par 
les talens , il fut grand par le génie , il fut 
grand fur -tout par la vertu, qui feule peut 
conftituer la vraie grandeur! Une preuve fur- 
abondante que c'eft à lui qu'appartient cette 
qualification , c'eft que lorfqu'on prononce le 
nom à^ Rouffcau fans y ajouter aucun diftine4 
tif , c'eft toujours de RoudTeàu de Genève ou 
de J. J. Roufleau que l'on entend parler , & norl 
de Jean-Baptifte Roufleau. ou de Rouffeau le 
poëte. Enfin , le .témoignage de tous , les fuf- 
f rages univerlels le lui décernent. 

L^envie qui s'attache à la vertu , comme 
la rouille fur le fer, on s'attend bien qu'elk 
n'épargna pas^ ce grand homrhe, Vidime mal- 
heureufe&: pendant long -temps de la haine 
qui ftma fa vie de tribulations ; il s'étoit vu 
forcé, pour acquérir la paix, de fe vouer à la 
fgiitude &: au filence, ôc même à rina(a:ion. Il 
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Tavoît enfin rompu ce fileace dans un ouvrage 
^ui n'eft' point adtefle aux hoi»naes., mai? à 
l'Eternel , pour calmer les chagrins de fon.âme 
fi crueUement méconnue, '& pour fatisfairô à 
fa propre confcience. Malheur à ceux que ces 
ouvrages ont blefles \ Thomme qui s'y dénonçoit 
lui-rnême avec tant de rigueur , avoiï peut-être 
auffi le droit d'y articuler fes grieft contre àe$ 
tiers , lorl'que les faits dé leur vie fe trouveient 
BeceBairemeiit li^s à la manifcftation de Tinno^ 
ccnce de la fienne. Malheur à eux encore î car 
fi le droit de citation peut être contefté, là foi 
due, à un pareil écrit ne Teût certaineitient jamais 
été. Mais hélas ! lés boiTinrïës font privés de cet 
iûtéreflknt écrit ,* & la perte eft irréparable. Une 
femme que Roufièau avoir élevée jufqu'à lui > 
en l'admettant à partager fon nom , fut dépo- 
fîtaire de ce manufcrit préciêus: , & elle lé remk , 
éllç le Vendit à ies ennemis les p\m envenimés, 
qui l'ont tronqué , mutilé , chargé de paflage^ 
intercalaires , dû ils Êont parler Rouâeauà leiif 
manière & à leur gré^ où ils lui font pefnfet & 
dire ce qu'il rie penÊi & nj? é&t jamais y fe Stoâ 
ils ont fur -tout foigneufemenc etilevé toàt 
69 qui les bleflbit. Cet écrit n^eft donr pltii 
qu*ime miférable rapfodie , ou Fon- recoénoît 
encore les fi^oints de futtre. Mm le début tft 
de lui. Qa'il eft f«bliHÈie î quel nîortel jamais 
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prît un vol attifi ëlevé ! &' à la hautew dés 
routes où il prenoit fbn eflot, quelle traa>^ 
quiUité! quelle dignité! quelle féfënité! quel 
fegret ne laiiïie-t*-il point fur la perte qu'on a 
faite ^ & que la fuite des fiècks , la profondeur 
des temps ne répareront jamais ! 

En 1767, de Châlon-fur-Saone , oi\ Je réfidois 
alçrs., j'allai dans les montagnes de Daupbiné, 
Vpifines de la Savoie , pour jouir quelques 
iaftansde la préfènce &de la converfation de 
ce grand homme. ProXcritj à raifon d'un livre 
(fon Emile) qui ëtoit fait pour Thonorer, il 
cxiftoit alors dans ces déferts fous un nofi> 
emprunté. Son habitation foli taire , placée fur 
H ne hauteur battue des vents, eut plus d'attrait 
pour moi que les palais les plus vanté de l'Italie. J'y 
vis Rouflèau , & l'impreffion en retentit encore 
fu r mon ame*! La fienne me fembla un Véfuve 
toujours brûlant. Je me plus à l'entretenir de lui- 
même ; quelques points des fciençes abftraites de- 
vinrent enfuite l'objet de la converfation. Dans 
cette difçuffion ^ fes yeux vifs à Tégal de l'éclair , 
fa voix dont le timbre alloit à l'ame , fa manière 
preflante de raifonner annonçoient l'homme ex- 
traorditiaire qui fera à jamais la gloire de l'hu- 
manité! Il m'pflErit quelques' r^fraîchiflemens que 
je n'acceptai, point. Il defceijdit ayeq moi une 
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parrie de la montagne en rae'reconduifant. Si 
je le quittai les larmes aux yeux. 

Quelque temps après.. M, Roufïèau m'écrivit 
à Ghâlon-fur-Saone , où -je profeÏÏai la piiilo- 
icphie dans ma jeuneiTe, mais fans être attaché' 
à aucun ordre , comme la dit par. meprife la 
rédafteur de la France littéraire. Le cachet de fa 
lettre étoit de la grandeur ièufement d*uné len- 
tille , & il portoit Temoreiate d'une lyre , fym- 
bole de l'harmonie univ^rCslle. Au "haut iJc vers 
les angles de la première page , deux fraâlons 
mairquoient la date en. la forme fuivante : 

j." '• '•'"• ' ■ X 

Les numérateurs des ffâclioris défignant Tun 
le quantième du mois j l'autre le mois ; & les 
deux dénominateurs réunis marquant l'année-,) 
cette date flnguliérement 'exprimée , éqùivaloitj 
à ceci : le 3 du cinquieftié mois , c eft^à-dirè , 
le 5 Mai, 1767. . ''' "'\" 

Le corps de la lettre datée* de Monquin, lieu 
de fa re:raite, étoit précédé des quapré Vers que 
voici , dont il m'avertifibit plus b'as^de ne point 
me faire l'application/ 

Pauvres avengles que nous fommesî . .. 

Ciel démafque les impoft'';urs, 

Et force leurs barbares cœurs 

A s'ouvrir aux regards des hommes! 
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Cette même année ou la fuivàritè, M. Roùfleau 
alla à Paris* En paflant par Çhâlon , il fe reflbuvint 
de celui que la vénération pour la vertu extante 
avoit porté à le chercher dans les foHtudes des 
Alpes, &:, au fortir de la diligence, il dirigea 
fes pas vers ma demeure. J'étois ce jour-là à la 
campagne, & rien ne me chagrifia jamais autant 
que ce contre-temps. 

J. J. Roufleau pafla les derniers momens de 
fa vie dans la folitude d'Erm-engn ville , à neuf 
lieues de Paris, &: à une lieue de Senlis. On y 
voit fon tombeau en plein air , dans Tlfle des 
peupliers , avec cette infcriptioii : 

Ici repofc r Homme de la Nature & de la Vérité. 

Tout à Ermenonville- rappelle k, féjour qu*y 
iît Roufleau : on y voit avec inçérêt la petite 
maifon couverte de chaume & fituée hors de 
l'enceinte du château qu'il habita &ÇjQÙ.ilmouruc>. 
&: dans les jardins on retrouve rplufieurs. infcrip-; 
tions qui rappellent. le fouyenir dç cet homme. 
cher à Thumanité. En voi(;i ;deux. qu'on lit vers 
le paflage de lai)arque, pou t. aborde): à Tlfle 
des Peupliers : ~ ' 

De la mère à Penfant il rendît les tendrefles, 
De l'enfant à la mère il rendit lés careffes ; 
De rhomme à fa naiflance, il fiit le bienfaiteur. 
Et le jrendit plus libre, afin qu'il fût meilleur. . 
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Là fous ces peupliers j dans ce fimple tombesoi, 

Qu'éntoufent ces ondes paifibles, . 

Sont les reftés mortels de Jean-Jacques RouiDsau : 

Mab c*eft dans tous les cœurs feniibles, 

Que cet homme fi bon, qui fut tout fentiment, 

De f^n.ame a fondé Tét^fiel momiment. 

Ailleurs , aurdeflus d'un banc de gafon , fous 
des feuillages épais , on trouve ceux-ci : 

Le bon Jean-Jacques fur ces bancs 
Venoit contempler la verdure. 
Donner à fes otfeaux pâture. 
Et jouer avec nos enfans. 

Ces vers ne font pas fort bons ; mais', dans des 
Keux où errent les maries de Rouflèau , on par- 
donne tout a« Poète qui nous entretient de lui^ 

Son tombeau ombragé par des peupliers , eft 
dans le ftyle antique, 11 eft orné de bas-reliefs 
rdatift au grand homme dont il recelé la cendre. 
Là trompette & la foudre y font le fymbole de 
Ion éloquence ; une lyre , celui de Tharmonie 
univerfelle que tendent à établir fes écrits poli- 
tiques ; du même côté de ce monument , un 
palmier, fymbole de la fécondité , & des enfans 
qui s'occupent à brûler des langes, des maillots^, 
des corps de baleine , dont il les délivra. 

A leur voyage à t^aris , TEmpereur Jofeph II 
& le Grand -Duc de Ruflîe, Paul Petrowitz , 

héritier 
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héritier jdu .plus vafte Empire de la Terre , 
allèrent l'un & l'autre à Ermenonville , vifiter 
le tombeau de Rouflfeau.JVIaRTELS, donner 

DES LARMES A SA CENDRE : IL HONOR^ 
L'HUMANITf:! 

Ce grand homme termina (a carrière le ;^ 
Juillet 1778 , par uqe mort yolontaire , à l'âge 
de foixante-fix ans. On en a le témoignage c^e 
fa bouche même , lorfque ,,joi4iïànt dç toute 
la plénitude de (es facultés ,' & ayant. d'être 
en proie aux douleurs , aiguës , auxqueUê^^jI 
fuccomba quelques minutes après, il'fit-oûyrir 
les fenêtres de. fa chambre, pourvoir, ainfi qu'il 
l'annonce, la nature pour la dtftùerç ffois j <:q ftirC 
fur les neuf ^eures du matin. Sa fenfibilité pijr 
tragée par, une perfonne :qui ^t^pit tenue envers 
lui à la plus grande reconnoifiTançe , hâta aii^^i 
fes inftans, [ ^ ■•':..' :: j 

Des lettres que M™« Necker;^de Staël a yiLie^s 
de lui peu de temps av^nt fa mort , annonçoienc 
Id^flein de4:erminer fa vie. : i 

Le matin, du jour où Roufleau mourut ^ il /i 
leva en parfaite fanté, prit du café >qu'il fit lui- 
^ême, .&,dit en fortant qu'il alloit voir Ip 
foleil pour la dernière ifois. Il rentfa enyjrojçi 
deux l^ures après , aux approches des douleurs 
qu'il favoit devoir trancher le fil de h% jôurç^ 
Dans les tourmens qu'il éprouva bientôt , il dé^ 
Tom^ II. A a 
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'fendit conftilnment qu'on appellât du fétours, 
'hi qu'on avertît perfbnne. Ma femme , dit - il 
\jiîélquds in'ftans auparavant , rendei-moi /efsrvice 
'"d^oui^rir ùi fenêtre , ûfn que j^ale le bonheur de voir 
encore une fols la verdure. Comme elle efi lelk ! Que ce 
jour eftpur &ferein^ ! Oh ! que la nature ejl grande ! 
' Fbyei cefolâldontilfembk que Cafpecl riant m^appelle! 
Voyes^ vous-même cette htnmre immenfe ! Voilà Dieu , 
0«/, i)ieu bii-mûne , 'qui m^ ouvre fohfein , 6* qui 
^ m* invite enfui à -aller goûter cette paix éternelle &inal'' 
Uéraik -^e j^avois tant defîrie ! 

Dans les Lettres fur lès ouvrages & le caraSere 
de /. /. Rouffiàtt'^ par M^^ la Barohne de Stad^ 
-il eft dk expreffement que Rouflèau fe donna la 
-mort. Madahie de'Géràrdin a cherché à com- 
^battre fon aflerrion , mais c'a été avec des raifon- 
'némensiîpètitSiïi futiles, liinconcluans, qvi'ils 
donnent au contraire une nouvelle force à ce que 
-Boiis a annoncé IMadame de Staël. 
- Nous rangeroiis-noùs du. côté de madame de 
Gerardia, lorfque, pour prouver que Rou^u 
=he's'eft'p'âsidorihé la mort, elle dit : 

I*** Qiie cette àâiion écoit loin de fon cœur; 
c'eft cfe qu'on appelle , dans l'école , peeltion di^ 
^principe; 

' z®. Qu*etle èfft en tontradiaîonavecfcs prin-» 
cîpesï elle y cadre au contraire pai^faïteniÊnt:on 
•fait & dodrine furie fuicide ; 
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3^. Qu'elle eft fâcheufe pour la mémoire dé 
Routfeau ï elk peut erre fâcheufe pour la mé- 
moiTe de Rouflfe^u , fans cefler d'être ttès-réelle; 

4*^. Qu'elle féroît dangereufe dans fes confé- 
qtiences , à ratfon de l'exemple ? de ce que cet 
"ade foit dangepéux dans fes coniéquences , con- 
clure qu'il n'eft point, eft faire preuve de la 
plus mauvaife fcgique y 

5 *. Que Roiiffeau ne peut avoir été oflFenfé par 

4a petfonne que ron prétend avoir occaliontië 

^ 'fes chagrins , puiïqàe ce n'eft que plus d'un au 

'^près la mort dé' RctiÔeau qu'elle fttt éçonduite 

-d'ErmenbnviHe-^çîaifante manière derâifonneff- 

N . . . • . a eu destortè après la mort de^ftbuïTeau , 

-donc dfte n%n -a^mt eu de fbn vivant! Rcmflfeaii 

;ii^à fm être inftrtitt de fes torts après Ta mort, 

donc il n'a pu être inftruit de ceux qu'dle peuft 

â-voir eus lorf^'îl è^iftoit. 

'^ Telles font tepiendaiTt 'fes armes p^r iefqueHes 

madame de Gerardrn combat l'arfer tidn de ma- 

«dafljfeNecket deStieï. AuQî madame dèâtaeï, qui 

en a fenti toute kFqîMeflfe , a-t-elle cru ne devoir 

^'répondre que iràrUhTkifcnn'enTent de pareille 

'trerripe èc de tii^é: force. Pardûànei-moi ^ ÏÊfi 

dit-elle, madarm'denàvùirpaSy cx)fnfnè jt t aurais, 

dtfiri y rendu hommage au grand homme qire VOtrs 

avez aimé •fi je lui avais connu ce bonheur , j^auruis 

éd certaine qudnavmtyus^^umtvotoTTtuîyàTartt ia 'vie. 

, Aa z 
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Les paroles de Rouflèau qui^ en fortant plein 
de fanté , dit qu'il alloit voir le foleil poor la der- 
nière fois, forment, dans cette caufe, Tàrgu- 
ment capital 5 & madame de Gerardin les paflTe 
fous fileiice. Elle , dont Te château Qmbrageoit 
la chaumière de Roufleau ; elle , qui , plus que 
perfonne ^ fut à portée d*être inllruite des parti;- 
cularités de fes derniers momens,*fî elle n'eût 
fa que Roufleau les avoit effeftivement pronon- 
cées, elle n'eût pas manque de s'élever contre 
ce qui , alqrs , ey t été une imputation gratuite ; 
& elle les eût contredites poiîtivement y &, de fa' 
part, fe. taire fur ce fait, c'eft Tayouer, c*eft 
pafler condamnation fur Taffertion qu'elle com- 
bat. Toute la lettre de madame^ la marquife dp 
Gerardin à madame de Staël ,^ fe réduit donc à 
ceci : Oui 3 madame, M, Rouffeau s'eft donné 
la mort; mais je fouhaiterois qu'on né le fût 
point , qu'on ne le crût point y ,& que la chofo 
reftât dans les ténèbres & le filence ! 

Quant à ce que les •chirurgiens ont pu dire^ 
la chofe eft fans conféquence^ en vue de fauver 
un prétendu blâme 4 la mépoirede Roufleau., 
, ils auront vu comme on aura voulu qu'ils 
voient , ils auront dit ce qu'on aura voulu qu'ils 
difent. 

Retenons à Genève : c'eft une des villes de 
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ï'Europe qui ont produit le plus d'homtnes excel- 
lens dans tous les genres ; & où , jufqu'ici , il y 
ait eu le plus de luiiïieres. 

Entré ceux qui s'y font fait lin grand nom dans 
les (ciences & dans les lettres , nous nommerons 
M. RouflTçau , dont nous venons de tracer Tar- 
ticle y Cafaubon , homme d'un^ profonde éru- 
ditioxiî Ezéchiel Spanheim, favant antiquaire; 
lesTurretins, Burlamaqui, Charles Bonnet, qui 
a couru., avec fuccès , la carrière de l*Hiftoir« 
Naturejile ; MM. Deluc , phyficiens & nStura- 
liftes; M. Mallet, qui a donné une bonne hif- 
toire du Danemarck > M. le profefleur de Sauf- 
fure, M. Tronchin, M. Berenger, qui a écrit 
l'h'ftoire de Genève, M. Necker, aujourd'hui 
premier Miijiftre des Finances çn France,. &c^ 
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Entre les hommes de génie qu'enfanta la ville 
de Genève, il'eh eft un qui nous eft cher, & 
dont le burin de Thiftoire tjracera le nom dans 
nos annales en carafteres ineffaçables! Nos der- 
niers neveux y liront encore , avec attendrifle- 
ment , le nom du vertueux Necker , ce digne 
Miniftre vingt fois repoufle parle crime, & vingt 
fois ifréfiftiblement reporté au timon des affaires 
par le vœu , les efforts , & la tonte-pniflancede la 
Nation ! ce ne (eroit point le louer aflez de le 
nommer à côté des Colbert & des. Sully. 

En 178 1 , defcendu glorieux de fa -^ place, il 
avoir été fuivi dans fa retraite par les regrets & 
les defirs univerfels ! Rappelle au miniftere le 2.6 
Août 1788 , rien de fi honorable pour lui que 
les expreffions des trois Ordres de la province de 
Dauphirié dans la lettre qu'ils écrivirent au Roi 
fur. foUi rappel. Cet événement , lui difent-ils , a été 
fcul une grande révolution ! 

La Rehgion du Prince avoir été furprife ; fe 
Roi trompé, fans Miniftres, fans Magiftrats :» 
fans crédit, fans autorité, anéantie par l'abus 
qu en avoient fait des Adminiftrateurs infidèles ; 
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le Royaume étoit dans la çrife k pks alarmante t 
Des infurredions comnjençoi^ent 4 fè manifeftpr>. 
Jie pouvoir étoit méconnu» la Nation incyg^rée^; 
le Peuple furiçux, la banqueroute décidée , §^,v 
pour furcroît de maux, la difette aflfligeoit nos: 
Provinces 1 . 

Lorfque le vaiflèau, battu par 1^ teipp^te,. 
ëtoit prêt à être fracafle, lorfquefes voiles étoie^t: 
décRirées , fes mats abattus , & qu'il flottoit à 
l'aventure entre de redoutables écueils , on lyç; 
défefpéra point encore du lalut public i T^. Neçker 
nous reftoit , & M- Necker eft rappelle \ foudain 
€e nom retentit d'un bout du Royaume à l'autre F 
la confiance fe ranime ^ la juftice ireprend fon 
cours , les tribunaux font réintégré;? , la (Jette de. 
l'Etat confolidée, le crédit renaît, le^ révolies 
ceflent, le calme reparoît, la eonvoC4tion des 
Etats-Généraux du Royaume eft promife & aflur 
rée , & les Peuples béniflent à renvi le nom du 
^ SoiiVerain ! 

Le jour de (6v\ rappel fut un jour de triomphe 
pour les François , les Peuples fe font livrés aux 
tranfports de rallé^reflfe U plws viyç! le nom de- 
M. Necker étoit dans touçes fes boqcliçs comme 
dans tous les cceurç , c'étoit une ivreflet A Paris y. 
•des femmes du Peuple, à l'aide de quelques 
échelles, franchirent fes murs, & enlacèrent 
dç guirlandes de fleurs fa maifoa & les arbres de. 

A i 4 
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ies jârditis. On vit, en lui , le Génie Tntékîre 
de là France , &: on ne s'y méprit point ! Il aura 
jette les fondemens de notre grandeur, de notre 
force, de notre puiflance , de notre profpérité> 
il aura fixé le trône fur des bàfes inébranlables , 
& tari dans le Peuple la fource de fes larmes ! 
Noii , en France , le Peuple ne vivoit pas,, il gé- 
îtiiflbit , il languiflbit ; le prix de fes labeurs émit 
dévoré par d'infâmes trairans, & par le luxe 
jûieurtrier d'infatiables courtifansl 

Et dans la circonftance oii il falloit conftituer 
rAflemblée Nationale , donner aux membres , 
qui dévoient la compofer , une égalité de repré- 
fentatiôn qui réparât les vicçs accumulés durant* 
quatorze cents ans dans n<5tre régime intérieur 5 
dans la circonftance où , pour fauver la France , 
il falloit fé mettre en but aux grands , aux cour- 
tifans , aux Princes , à la plupart des Miniftres i 
où il falloit combattre le Clergé , Thydre à cent 
têtes de la Finance, les grands Tribunaux , & la 
foule innombrable de ceux qui, fuppôts plus 
ou moins éloignés d'un régime arbitraire, trou- 
vent leur exiftence dans les abus & les dépré- 
dations j dans le cas où il falloit délivrer la 
France des reftes de jia tyrannie féodale ; dans le 
cas enfin où, pour élever le grand édifice de la' 
liberté publique, il falloit affronter une ligue 
auffi terrible & auflî formidable, quel autre que 
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lui en eût eu le courage ï quel autre que lui ea 
eût eu les moyens ? 

Le 5 Mai 1785»; à l'ouverture de rAflemblée 
Nationale, le Difcours qu'il prononça jeta tout 
le monde dans la perplexité ! Même les gens de 
bien croyoient le voir en oppofition avec fon 
rapport feit au Corifeil du Roi, lé 27 Décembre 
précédent. Le contexte de ce Difcours fut un 
problême, une énigme pour tous, parce que 
tous n'en ont point apperçu les rapports avec 
des événemens plus éloignés. Que ne lui devons- * 
nous pas, au contraire, pour ce Difcours qui 
trouva tant de Cenfeurs amers ! pour ce Difcours 
calomnié par ceux qui ne l'entendoient pas ! 
pour ce Difcours enfin dans lequel il a fait pour 
nous, de tous les facrifices, celui, fûrement, 
qui coûtoit le plus à fon cœur ! On crut le voir 
en oppofition avec les intérêts de la Patrie , & 
les intérêts de la Patrie déterminoient fa con- 
duite ! 

Le temps enfin 2, levé le voile, & fa vertu 
n'a pas tardé à briller de- tout fon éclat. Mais 
cette vertu même à laquelle l'envie s'attache, 
comme la rouille s'attache au fer, cet amour 
même des François qui faifoit fa gloire, &r tout ^ 
l'intérêt de fa vie, devint un crinie contre lui. 
L'avarice bleflee , l'orgueil bleffe de tous les 
vampires de l'Etat, lui fufcitercnt un n0uvcl 
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orage ! .Quand il f© facrifioit pour U Royaume, 
ils le dénoncent à un Prince facile, ils l'accufent 
d'ébranler fon Trône, de livrer la Nobl^flÈ au 
' Peuple, lui qui avoir attiré fur le Roi les béné- 
diâions d.e ce même Peuple. Le jour glorieux du 
23 Juin, où il fut conjuré de ne point aban- 
donner la chofe publique ; que nous infpiroitil, 
finon la concorde, la paix, & Tamour pour le 
Monarque. Lorfque le Peuple fe porta en foulô 
à fa maifon , pour lui témoigner , par fes accla- 
mations, la joie qu'il avoit de le conferver: 
Braves Gcns^ s'écria-t-il , êus-vous alMs chei /< P.oi?, 
Oui y notre Pere^ répondirent-ils tous enfeqable. 
Il a voulu livrer la Nobleflfe au Peuple ! Aveugle^ 
volontaires, lifez dans vos cœurs, ^ conférez 
jhautetnent qu*il tendit à la rappeler aux pre- 
mières & aux plus (impies notions de l'équité , 
qui veut que tous ceux qui ont part à la protec- 
tion de TEtat, participent à fes charge?! Il çft 
injufte que ceux qui pofledent le plus, payenç 
le moins ; il eft injufte que ceux qui ont le moins 
portent la contribution de ceux qui pofTedent 
davantage j il eft injufte que de grande? pro- 
priétés foient un titre à la négation des contri- 
butions! Pe-là la furcharge, TopprefEon, la 
détreffe du foible^ de-là Textindion de Tinduf- 
trie, la langueur de l'agriculture, le dépérifle^ 
ment du commerce, le découragemei>t de cç 
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qu'on a appelle jufqu'ici Tiers--Etat , qui eft la 
Nation même! Les deux autres Ordres font des 
Corps parafitçs. 

Quelle immenfité de bonheur, de gloire, dô 
félicité publique, prëparoit à la France ce nou- 
veau Lycurgue , en rallumant dans nos cœurs le 
feu facrë de la liberté , étouffé par des fiècles dô 
ténèbres & de fervitude i en identifiant les intérêts 
du Roi & de la Nation, qu'on s'étoit toujours 
appliqué à féparer, ce qui avoit toujours été la 
fource de nos malheurs. 

C'eft cependant à ce* moment qu'une cabale 
tépébreûfe, en furprenant la rehgion.du Prince^ 
parvint à déterminer fa chute, &: ce jour fut le 
15 Juin 1789, Cette nouvelle répandit Teffroi ! 
Tous les efpfits furent dans l'agitation l fans 
s'être communiqués , ôc feulement parce quô 
tous étoient mus du même efprit, tousfepor-* 
terent au Château , pour redemander un Miniftre 
auquel le deftin de la France fembloit être atta* 
ché. Mais touç y allèrent fans armes î Ce fut des 
enfans q,ui alloient fe jeter aux genoux de leur 
père , &: le conjurer fur les fuites qu'alloit en- 
traîner le malheur qu'ils déploroient. Les Gardes- 
Françoifes, fidèles à leur, ferment , & comme 
troupes Nationales, ne prêtèrent point leur mi-^ 
niftere contre ce bon Peuple , qui foUicitoît la 
juftke de fon Roi* M, Necker n'étoit jpoint 
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encore pirti : le Roi l'envoie chercherr : il vient* 
Sur fa route la foule fe preffe autour de lui , en le 
conjurant , à grands cris , de ne pas abandonner 
la France for le penchant de fa ruine ! On lui 
crioit : M. Necker^^^notre Ptre y notre Ion Père , 
ne nous abandonne^, pas : Non y s*écrie ctttQ 
ame fcjnfible, non ^ je refkrc^i avec vous ! Il ne peut 
fe défendre 4^5 ténrioignages d amour & de 
refped que lui prodigue un Peuple en larmes, 
&r il en verfe lui-même. On s'en empare enfin , 
et il arrive au Palais de nos Rois, porte fur les 
épaules du Peuple, dont il eft l'efÇoir & les 
délices! 

A cette époque, tout alloit être en combuf- 
tion , car les méchans attendoient tout du dé- 
veloppement de la force. M. Neckçr reparoît: 
on comble, le Roi de bénédidions , le calme 
renaît 1 Jamais Tallarme & l'allégrefle ne fe tou- 
chèrent d'auflï près ! Pendant la nuit, le Peuple, 
répandu dans toute la ville avec des flamT^eaux, 
fit retentir Tair des cris de Vive M. Neckery vive le 
Père du ^Peuple , vive le Sauveur de la France ; &C 
Verfailles fut illuminé trois nuits conlécutives ! 
Le rétabliflement fubit & inefpéré 'de 
M. Necker opéra la réunion de la majorité de 
la Noblefle & de la minorité du Clergé au refte de 
l'Afitèmblée Nationale , quiexifta dès ce moment 
dans fon intégrité j & cet événement, depuis fi 
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long-temps, & Jufques-làfi inutilement defirë, 
répandit refpoit & la fati$faâ:ion dans tout le 
Royaume. 

On commença donc à refpirer : mais , futiles 
efpërances ! Les ennemis de la chofe publique 
ne faifoient que. caler durant l'orage. La vigilance 
de M. Necker ne pouvoit que les déconcerter, 
&r d'ailleurs la.préfenced'un homme de bien eft 
un poids infuppartable pour les pervers j ils tra- 
mèrent de nouv€)au la difgrace. 

Pour l'opérer plus fûrement , & pour diflbudre 
l'Aflèmblée Nationale, des troupes françoifes & 
étrangères s'approchent, fe multiplient; Ver- 
failles préfente l'afpea d'une ville de guerre! La 
falle de l'Aflèmblée eft environnée de l'appareil 
jnilitaire le plus formidable ! Le Château s'héiriffê 
de canons : Iqs chemins, les ponts, les avenues 
préfentent part-tout leurs bouches "menaçantes. 
Un Camp de troupes allemandes s'aflîed dans le 
Champ-de-Mars , aux portes de Paris, & chacun 
fe demande où font les ennemis ! .En vaia 
l'Aflèmblée Nationale fupplie le Roi d'éloigner 
l'armée , les_ Ariftocrates ctoient bien éloignés 
de l'y laifler confentir; &, profitant, au con- 
traire, de ces forces , après un lit de juftice tenu 
jàM milieu d^ l'Aflèmblée Nationale, ils font pro- 
noncer, le II Juillet, la difgrace de M. Necker, . 
*yec ordre de fortir fur-le-champ du Royaume. 
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La nouvelle n'en fut certaine à Paris que le 
lendemain ,. à une Jieure après-midi , & la cons- 
ternation fut générale. Mais bientôt la comftet- 
nàtion fit place au défefpoir! De toutes parts on 
entend crier au^i arpm. On fait fermer les Spec- 
tacles , comme dans un montent de calamité 
publique, &: le bufte de M. Necker eft porté 
dans les rues de. la ville , entouré de crêpes , 
fymbole du deuil univerfèl ! 

Le 13, les boutiques font fermées, Paris eft 
dan^ ragitatroH^ desfouks de brigands fe pré- 
parent au pillage. 

Le 14, chofe incroyable, cent tîâqwànte mille 
faommes fous les armes; le Château <!ies Invalidés 
forcé, 011 en enlevé rrente mille libres eu fûfik-i 

' la Baftille emportée d*aflaut j le Canq) des AHe^ 
4mands diffipé ; les têtes fanglatites du Gouver- 
neur de la Baftille & du Prévôt-des-Marcha«ds 
fJromenées aui'boucd'ùne piqué f)ar toiïte la ville j 
l'attaque de^Paris, qui devoir ^•èflfedhier dans la 
liuit, déçoîicertée l , 

Le ly, rAflemblée Nationale voit dans fon 
ïfein, le Roi, cédant aux mouvement de fa ysxi- 
tice &: de fà générofité , venir, fan$ fafte ôf fans 
cortège , annontenr le renvoi des troupes, fa con^ 
-fiance dans TAfifemblée, le renvoi vdc Miniftres 

I perfides, 6e le rappel de M. Neckéri II commil^^ 
jaique à ceSén^t refpeâable Jsi lettre qu'il lui 



Digitized by CjOOQ iC 



E N s U I s s £, 383 



t 
] 

[ j éëpêdie par tin Courrier, âvec in^intîon d'f 
en, joindre une à l'appui de la 0enne, pour l*in- 
Virer d'autant plus puifiTamment à venir reprendre 
£l place. 

M. Necker, fidèle à foh Roi )ûfqu*aux der- 
niers momens^, avoit pris, pour s'échapper aux 
marques d*eftime du Peuple , les mêmes précau- 
tiôîis que d'autres eûfient prifés pour fefôùftrairt^ 
ifon reflTentiment.Ii partît dansleplus grand fecret, 
&r , pour effeftuer plus promptement fa fortîe du 
Royaume, il avoit pris la voie de Bruxelles pour 
le rendre en Suifle. 

Â (on paffage à Bâle, les Magiftrats lui pré- 
ftntent une Couronne civique fur un baflîn de 
V vermeil. 

En cette ville , il reçoit les dépêches du Roi 

& de l'Aflemblée Nationale : il avoit àflez fait 

pour fa gloire, il fe préparoit à ne fuivre plus 

que de les voeux le bonheur de la France. Mais 

, Iç nom de la France retentiflbit dans fbn cœur l 

^ Au fouvenir du bien à faire, fes entrailles treP 

/aillrrent, il Vainquit le fentiment de l-in)uftice 

qui lui avoit été faite, & la générofité lui per-^ 

iifàda qu'il ne pouvoit pas fe vouer au repos, 

ïorfqu'il pouvoit travailler au bonheur d'un 

grand Peuple , qui regàrdoit fesdeftinées comtne 

intimement liées aux (iennes ! Il écrivit donc. 

La le^re de fa lettre fut entendue avee 

Tàfnt Ih * 



Digitized by VjOOQ IC 



584 .V O Y AGE ^ 

traiilport 4ws l'4fl^9inbl«e de lalj^atioii^ &ell# 
ranima toutes Tes efp&rapces! r ^ ,/. ^ 

Au fortîr cle-% yjUe. -de Bâie^ quatre cents 
Jeunes gens d'clite raccompagnent , les payfans 
femoiQRt de fleijrs^^ 6^ de. bfaaçhej;., d'arbres le 
chemin où il d^yçit paC^. SuJC tâute ia route , 
les Peuples fe jetoient^^ foule.funioiî paflage, 
çn crjant ViycM.Necker. Les pères, le montroient 
a.leurs enfans, 4? le bonheur que, prQmettoitfon 
retour rattaChoit tes vieillards à.la,yie* Son entrée 
aParis , fon arrivée à l'Hôtel- de- Ville , furent un- 
tErîbmphe, &: fa réception femblable à celle d'un 
Potenxaf de laTerre! Trente.ii|il}eJ).om;nes.étoient 
fous les armes j ks cris de foie d'un JP.i^uple immenfe 
i*élevoient jufqu'auît nues ! Les cris d'un Peuple 
qui le cpmbloit de bénédictions l Quelques-uns 
etoient filehcieux : ceux dont je^.eœur ferré 
étoufFoit la voix* : les larmes qui cpuloienit de 
îeur^. yeux exprimoîènt , d'une manière, encpre- 
plus "touchante, lés fentimens dqnt ils étoiçnt 
ôpp refles î Deux cà vaiiefs le preçédoiept , , , por- 
tant Tùn le laurièr^^ l'autre Jçlivier: , fy^i^bole 
de la viftbire & de la> paix. Çettç, çtnjçrée;, je* 
f aï dit, fut triomphale. Sa vertueufe Compagne,. 
fx fille chérie la partagèrent ^ & en ajoutant à 
la" fatisfatlion générale , elles achevèrent de 
cornbler Tivrefle de cette journée l 

yincityim virtus : Telle devoit être en ce mo- 
ment fa devife ! "Homme généreux,, fi ce fut le 

plus 
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plus- beau jour dé^m&irx:e fat pmtJêtœ aûffi * 
k plus beau jour de^la France ! Les Jfys. sSodirf 
soient fùrvleur tige.^ &dUu:lâS vis revivrè^i Que' 
te Parques oublient pour cotlèurs cruels çifeaiixï 
M^is fi elles les priè^lrHiént ; que le tombeau dôno^ 
}Véts\.aocefHble juf^ici au feulTurepne y reçoiv»^ 
eacose les cendres d^J^ecker î Qiî'un >Monùiiiè|ï*fc 
fh^liCy^:z\x. fein de^iâ Capitale/, éfevé *dès ret, 
^nflàpc, perpétue f^s vertus &c fa gloira! Il efli 
un feul cas où^l'on puifle ériger urïe' Statue pû^ 
Uîi4ue;i un p.erfonnage célèbre de fon vivaair & 
i^5 fe^ yeux; c'eft lorfqu'ainfi qu'à.ctf Gfand-* 
ii4>mipe > ' elle lui :èft décernée par her vœa de^ 
Nsations^.. ■ • • .. 1 ,'.''-•' «, )r-^. . ^ U^r 
?oî'ai' connu des Ge^nevois dont:reiïÉatncè;fîièî 
^flàeiëe à celk de M..Necker :.ils m'ont. dit qua^ 
1/fifprit dejuftice.ldi atoirfl'bien inné, qiiià,^dè$r 
Qrts?.pcénïiçrès années.^ lotfqu'il s'-élevoiiuéntu'eùx? 
quelques conteftations, fur-le-cham^ &^ umcni-, 
:^jîi^ént, .il.écQit pri^ |>oui? arbitre du différend. 
\ Nos/Finances pouvé^ient- exiles être entre des? 
mains, plus pufes. &: plus déÇntérelfées ! Âprès^ 
djaq ans d'exercice , lorfqull quitta le Mi^ifteré , ^ 
en 1781., il refufa lapenfionde quarante .mille L. 
qu'il eft d'ufage d'attribuer aux Miniftrc? iietirés ^ ; 
Imbu du principe qu'il taut être jufte avant d'êt-re 
généreux, qu'il faut payer lés Créanciers avant . 
de faire des libéralitésj il penfa qu'il n'étoit ni 
Tome IL Bb 
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* Bcîte ais GonTemenieo^ de lui décerner ce tani» 
sèment, ni à lai de jb recevoir. 

A cette époque, iialLst faire ^îfite à M. de 
Bttfibn» qui lui dit : Ce qui dmt «obes c^^€t^ 
MoBfaiTj e^dt nUvoir poixu ^^tSui tout k bim fUè 
wims vous MtieiprojHifé ; mais <ùqui doit vous €Kmfùkr y 
c'^.f»*en quittant k Mmifkitt^ v<ms inforw^^fàth 
^paru dt tvmmartaikil Madame Necker etoit pii^é 
&nte > elle ajouta : Crùjti^êit M. de A^jhn^ 
Mm/iofr; il fi connmt m immarioiitéJ 

SoQ Compte rendu , en 1781 , a fauve h 
Ftance* Sll n'eût exifté , un Miniftre ^iiatâur; 
maineenam expatrié, nous eût fait croire que k$ 
plaies, prefqu'incurables ^ faites à l'Etat, par Ut 
dikpîdatioa des Fin^mces , étotent le ftuift des 
guerres de Louis XIV, ou des diflîpations de fou 
Succefleur. Le Compte rendu fîit Ix boufible au 
milieu des téimbres, il fut le Si d'Ariane dans Ib^ 
labyrinthe d^ Cretel ^ 

Après des projets Êicrilëgès, médités par les- 
ennemie de la Patrie, & déconcertés par le cou* 
«sige & ta fagetfè de la Nation-, k Roi, n'écou- 
tant que fes (èhtimens de paix & d^équité , , vie*!? ' 
à P^is s'énvilpottner die (bu Peuple, dont la fi- 
délité l'i eft connue. On ne lui demande ftf 
itmife dimpôts, dont te poids eft accablant, ni 
conceflîon de privilèges U de libertés , ni grâces 
queteoÉKp^es, ni mô«ie du pain pour un Peuple 
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an mâicti. tk»|iiel de coujubl es msattrvt^rts 
avoient jeté la famine : on lui demande le retour 
de M. Neckel" ! comme devint, par <:e feul bién-^ 
fait, acquitter tout ce quil doit aux François, 
Br ftSré' oublier une ionguefiiite de malheérs. ^ 
' Ertfin, le titre le jplu* glorieux four ce gtisiiod 
Mîtiîftrt, le titré dôftt il a à slwnoter à }«ihàl«v 
éft céliri de Fondateur de la Liberté chez îefc 
Ftaoçois^f La fént dei fiiciès abolira Içs nott* 
qtie î'avidè adulation imprima fut le bromces 
lile né fera qu'ajouter à fa gloife, 'St ne doh^ 
nera que plus d'éclat à fcm nom ! Cboèurs d^ 
mtes , chantez des hymnes en ion honneur ! Que 
Vo^ mains pures éc innocentes li^ pHent'dek 
cpuronne^, fymbole de notre recoTinoîflante* 
Hommes dé toutes les Natiçiis, 8t de tou$ lé^ 
liges, Ù Nature l'ehfinta ûtnt fes jours d'exulm^ 
tiohi Actbûret, danfei autour de fes autels, tt 
va rendre la fécondité à vos ehanïps, & la vertu 
à la Terre ! îl va tarir la fource de vos larmes, 
ïl ya tëpandfe la vie -fous vos tohs , la Joie da«, 
VQS hameajux^ Tabondancé dans vos vîllésl 
Semblable aux Dfeux, 11 tte voulut quèTortlre 
tt le bôûhôar , &r ks travaux propagemnt rfani 
ÎW lîèdés i venir les rayons imtnort^s de îfit 
gloire! 

Bb 1 
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Aux portes de Genèvje, &r l%drçiteJ6^;^'j)ej| 
Kje*4iftapGe du Rhp^iç, 'J5f /uç_unjie«élfiyéf;eft 
le. Château des Délices l au^juel M^ de Vplta^f|^,j| 
jignné de la célébrité. ILeft/alTez re^^ré,^ k$ 
jj^rdi^sjle font auffi5r>raai^Jç bcal eireft^fj^.pj^ 
Jbeaux. M. de, yo|taire le quitta, ^j^ag^rps^ug 
jféigur de quelques .anp^s à I^ufaune y}^ ^hittj^ 
^echâtea.ùdeFerneyyj(nué àxiqqquam de lieue, i^ 
Genève, dans le pays & /ur la rou^e de Grex. }j 
^Tune excurfion ^J^_J'2.yo;s jruJorjTqu^j^p^^ 




jpaagnificence de M., de Voîtair^ Tft coaY^rti en 
ijine ville charmante^ dont.les uiaifons , pe^nçe^ 
allignées & régulières , ./brnaent de,.gi:^pde^ éç 
belles rues* Il voulut auffi.y.app^llprr^nduftne^ 
mère des richelTes ; mais je doute, que le^^çnui^efc^ 
i y najturalife janoais. v ^/ i 

. . vLe château de. Ferney .a. de; l^^digpitf : le^ 
jnânes. du grand hoiDnae qui-rhabitÊi.^y.jjeje^ 
un nouvel intérêt^ & iuftifient Uëmojàpn -dant 
on ne peut fe défendre à fon afped. , ,. 

Long -temps au£aravant, & en ijéj^Yf 
étois allé, & j'y vis M. de.Voîtaire fur le déclin 
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de fes^âns. Quatorze ïuflrespaffôsîi^avdr^t point 
encore éteint le feu de ïes ye\ix , *'lé ' tfmBre de ïa- 
voix, lï forcé, la "chaleur-, lii vîvàcit^-dlns^^K 
ihaiîiêre de s'exprimer. 'Là tompagnie étôit notn* 
brèùfè, & une table ^me avec autant de déîî^ 
catefle que de fdniptuôfité , réùnïffbit ^8c '&i 
Sâvahs Vénuis des diverfés parties de rËùrope, *•* 
& les Minîftres de quelques Etats vdtfins , âlbrS 
à<jenève pour pacifier les troubles de là ÈépSS 
blique. De ceux-ci' étoit M. le Chevalier de 
Beautteville , Aiiibafladeu-r de France auprès âB$ 
SuiHes: 5'ignore s'il étoît attendu ou s'il rie Vétàli 
point icQ que je fais, c'eft que M. de Voltaire, 
au haut de la table, à côté'dé rAmbafladeurJ' 
y ëtoiten robe-dé-châmbrè &r eh bonnet, eh 
robe-de-chambre de fatin azur, femé d'êtoîIesT 
d"or, fymbole des voûtes ëthéréés, où fes écrits? 
immortels avbient depuis long - tempsf^ §^^^ 
placé/ - • ^-W 

Tant avant, que durant le dîner, & après, 
la coùverfation fut très-vive , très-aaîmée , très- 
variée, &■ M, de Voltaire en fit prefqùe tous les 
.Irais. Ori mit fudceffivement fur le tapis la poli- 
tique, les fciences, ]a tolérance , la littérature} 
on l'amena même fur le chapitre de fes propres 
Ouvrages/ Avant le dîner , on voulut voir les 
-jardins; mais comme M. de Voltaire perfifta à 
Çtre de la partie , & qu'il faifoit beaucoup dé 
Vont , tout le monde reqtra. B b 3 
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yinteriotlb àxk 4îaer ao départ Jfut tris^ccmit': 
los diSkn&ons de Gebèv« en (kifoient fermer les 
jeite$ une dc^ii-faetire aTfnû le coucher du 
foleil , &: nous étions à la fin de Mars. On i^uituL 
donc Ferney de bonne^hetve, bien plutôt qu'om 
joe l'eût fait fans cela > &r on regagna Genève* 

Le château de Farney eft accompagné d'uno 
c^ivapelie, fur la frifede laquelle on lit ces mots^ en 
granà caraâeres : DEO EfiMXJT VOLTMRE. 
Convaincu de rinfufEfance, de k barbarie même 
des études^ auicqueltes» parla méthode ta plus in^ 
iènfëe, nous condamnons la >eune2è , ejTpoir de la 
Nation , je publiai, versce temps^àDi)on^unplaa 
d'études. Je m^'attendois bien qu'on ne pourroic 
ie déterminer à abandonner le chemin fraye , les 
Anciennes routines ^ mais je le donnai > parce que 
de bonzKs vues , qui ne fruâifient point dans im 
temps I ibnt accueillies dans un autre; parce que 
détonnes vues font des femenCes de bien pour 
un autre période de temps ^ pour un autre fiècle 
û l'on veut^ & que le bien eft le bien en quelque 
«emps qu'il fe faâfe. 

J'envoyai un exemplaire de eet Ouvrage à 
M« de Vokaire s vcÂd la réponlê qu'il me fit: 

Au Château de Ferney^ par Genève^ U ij février 1764. 

Jb vous remcrcU^ Monfimr^ 6» jt vms fiUàtt €k 
%W* phn.£imit$, Ufpnik i%xaar^Qi$ les CelUgn 



Digitized by 



Google 



E H 5. U I s f E. )f| 

fini 4^ gimd^ mérke. On n*0ppnn9k 990e <$ qu^U 

fiidfémàm ntmir k Tific étfiiL w. La pmkf^tÊfb» 
fhU fftndra b ptctœ éa fojéifnus fiikMta, ^ là 
pkyjiquc ntnftra (purmtiltmn tn i^appuyàiH fkr ùt 
mpcr^iencG ^fisr Us tMtktma^tpuB ^ fbts qi^ficr Us 
fyfiêmts. Nmrton n taiadékpùuv^ de Uigra^itiUÎon^ 
mais il tid pas frhenàu dMMr c^ ipu €*4fl ^m «t 
pouvoir; i9^sartes tUtÎMùu tom^ àu£i i^W«-i/ rim 
prouvé. LffU sefi «mtmti de mon$nr Jà màrdUiS^ Uê 
hQrnu de ttmmdfmmtkmmm , iruUhmr à Ukx pâ 
roudrpUm. alUr plus hinJ 

Foire plan ^ Moteur , êp un firncè rtndM à ùà 
Pdtrù» llfiau i^tr fOc Us Prmfois f$rom mfih di 
bonnes Jmdes y & fu^on y eotenùUru mimt h évA 
putUcy ^rCy A jamm Ul tnfé^. JeJMuàu ^ 
tous ces jfou¥Êmtx ficoursfirmêHt de nou¥êémMs fjéàà^p 
Je fuis pris définir ma carriete;^maisje me con/bkrai 
par fejpérancc que la génération nouvûU vaudra mieux 
que celU que f*ai vue. 

Toi t honneur iTitrc , avec toute tepme que je vous 
dois^ Monjuur^ &c. 

Voltaire , Gentilhomme 
ordinaire du Roi. 

M. le Marquis de Villette , à qui appartient 
aujourd'hui lé château de^ Ferney , depuis le 

Bb4 
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j^éçhs de M. de VolMire , ayant obtenu le cœur 
ÏÎÇ ce. graiid' homme. Ta fait placer dans un 
iponumeot: qu'il lui a érige dansle château même. 
3^ dépouilles mondes furent tranfportées do 
P;Ln5 » pli il termina fa carrière, à l'Abbaye de 
C^lliere en Champagno^ 

Quel^qe çhofe que l'on puifle en dire, M. de 
Voltaire fut le génie le plus^étonnant qui ait paru 
dans Ia Monde, dans aucun temps & chez au-^ 
çune Nation ! Il fut , fans contredit, le plus bel 
efpiit.qui.^xifta jamais. Il fut le Prince de la 
Littérature ;-& c'eft une gloire que perfonne ne , 
lui refufe. La Nature fe plut à le former pour 
&re. la gloire, de fon fiècle, & l'admiration du 
monde entie^r. Il combattit les vices par le ridicule, . 
il ditmifit ie fanatifme, il brifa l'idole de la 
ûlperftitipu , ^ , par cela feul, iïs'eft acquis des 
droits, éteî:nels à la reconnoiflance des hommes l 
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. Route de Genève au Pont de Bellegarde. 

Une plaine vafte &: féconde comprifef entré; 
le Rhône & la chaîne du Jura, qiii fut & qui> 
devroit être encore du domaine de Genèye , 4l»îé- 
Conduifit au Fort de tEciufe , qiri , étant» la cle[f 
de la Suiffèv devroit appartenir aux Cantom.^ 
Là , le Jura s*avançant jufque fur le Rhône , 
ne laiflè qu'un pas , un étranglement de facile^-; 
défenfe, où Ton a conftruit un fort nommé k\ 
Fort de tEciufe : Quafi ar:t meàtUiclauJi. C'eft- 
par-là que fe fait la commuaicatioii de la France ^ 
avec la Suiflè du côté de la Breflè, & c'eft un- 
paffage très-important où la France entretient" 
une compagniéd*In valides. Les troupes Biernôifes ; 
qui avoient pris le Fort dé rEçlUfe, en ij'j^, • 
fur le Duc de Savoie , le lui relâchèrent , incon- 
lîdérément, avec le pays de Gex, en i^6j'^ & : 
les Genevois qui s'en étoient emparés en 1585^, 
le retinrent jufqu'au traité de Lyon i6or. 

Au fortir du Fojt de TEdufe , je m'apperçus ' 
bien vite , que je n'étois plus en Suifle , je fus 
incontinent aflailli, invefti, vexé> inquiété par. 
uf)e légion de fiommis , tourbe immonde dont 
la logique burfale tendoit à me prouver que je 
xCéXQit pa» propriétaire dç mes qS^is, Eu mettant • 
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le pied fur les terres de mon p^ys» j^ ^^^ 
entrer en pays ennemi ! 

Je paflài ia nuit aa pont de Bellegarde , à 
deux lieues de-là , & à fèpt lieues de Genève. C'^ft 
près de <;et endroft qoe le Rhdne s'efigoufire Se 
diTparoit dans le feia de la lenre , pouf rsparoxtre 
à cent pa^ plus loicu Ayant d'aUer reconnoître. 
tm Ueû auffi intëreflànt ^'on me fit remarquer 
iW^fiet d'optique qui mérite d'être rapporté. 

Sur un ravin très-^profond , & ordinairement 
à fec^ {ont jetés deux ponts , placés à cinquante 
{Heds eâvironde diftance l'un de Tautre. Du pont 
fttpérieur, on me fit remarqua dam le lit da 
ravin , un bloc de pierre placé à vitigt pieds en- 
d^eçà de l'autre pont, Ceft un preftige, il eft 
a^^là, &, pour s'en convaincre, on fe tranf* 
porte fur le pont inférieur , toù un fil d'à-pk>mb 
& même fimplement un rayon vifud, dirigé 
dtt parapet extérieur , ne laîfle avicun doute fur 
rerreut. , 

Far une fuite de la ^minution c^ Tangle fous 
lequel on les apperçoit, les objets qui (bot vus < 
de haut en bas , comme ceux qui foat vus de bas 
ea haut changent ââ grandeur apparente , &c 
décroiflénc proporaonneUemeât mx diftances. 
Il en eft dé méiiie des efpaces ; % en e^e un 
entre l^bjet apperçu & la perpendiculaire ab^ 
baiffiietb keu dé Vobièrvatçttr au fonddu Bavku 
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La dépreffion de cet efpace eft telle, que k di- 
ininution qu'il éprouve, furpafle la largeur da 
pont* Cette largeur étant fuppofée de dix pieds, 
6c le décroiflèment apparent de trente, il eft de 
tiéceffité que le bloc, qui en eft le terme, foie 
rapproché de trente pieds vers le fpeâateur. 11 doit 
donc être vu & rapporté de vingt pieds en-deçà 
du pont , tandis' qu'il eft réellement au-delà* 
Pour généralifer, Tefpacc compris entre le bloC 
&c la perpendiculaire ayant fouâèrt une diminu* . 
tion qui excède la largeur du pont , fon extré- 
mité doit fe voir entre les deu3t ponts. Or , elle 
eft marquée par le bloc en queftion* Il ^ut 
donc que celui-ci fe voie & fe rapporte auflî 
entre les deux ponts. C'eft une illufion d'optique 
qui caufe une furprife dont on ne peut fe dé« 
fendre. 

Je pris enfuite un guide pour me conduire 
ftu lieu où le Rhône té perd« Ce fleuve fameux 
s'engouffre , fans qu'on apperçoîve précifément 
l'endroit- où feseaux font abforbées» Il ne bac 
point avec violence les rochers qui font fa bar-- 
rière &c fon terme s il y eft, au contraire , affet 
tranquille. 

Lorfqu'il reparoît, on voit qu'il fort d'abîmer 
profonds, parce qu'il mouve dcfood, ôc s'élève 
par gros bouillons. ^- 

Ce fleuve , avMt de fi'e0gO«ffiDer ^ & ftprès êtoi / 

i 
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reflorti, m*a paru n'avoir que la fixieme partie 
des eaux qu'il charrie au-deflpus de Genève , &• de 
la jondion avec TArve,; & comme à fon entrée à 
Lyon il eft décuple au moins de ce qu'il^eft avant le 
gouffre & après en êtreforti, quoique dansl'iûter- 
valle il n'ait reçu d'autre rivière confidérable que 
l'Ain , il faut en conclure que fes eaux égarées &: 
diftraites par des canaux foùterrains entre Genève 
& le pont de Bellegarde rejoignent le lit du 
fleuve avant fon entrée à Lyon. 

Jufqu'à fon embouchure dans le lac de Genève, 
. les eaux du Rhône font blanchâtres , ternes , 
nébuleufes s au fortir du lac elles font limpides ^ 
tranfparentes & couleur de faphir. 

On n'a point abandonné le projet de rendre 
le Rhône navigable entre Genève & Lyon, en 
attaquant les bancs de roches qui recouvrent 
Tabîme où il fe précipite. Le commerce de ces 
deux Villes y a un égal intérêt. En attendant » 
les marchandifes qu'on veut faire defcendre à 
Lyon, font voiturées par terre, de Genève à 
Ceyffel , où elles font embarquées fur le Rhône. 

Les Suiflès doivent être le plus heureux de 
tous les peuples , puifqu'il eft le plus fage.*C'eft 
ce Peuple que doit] étudier le Philofophe, c'eft 
ce Peuple qu'il importe] de faire connoître , 
parce que d^ns le tableau de fes mœurs & de 
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(es loîx, on doit puifer d'utiles leçons pour 
avancer vçrs c%,h2^t dçgç( <^ félicité publique, 
qui doit être le ternae & le but de toute fociété 
^îitf^é-^CShe^ '%é>5 '-d^orte/Natten igattuTeS: 
Egë^,2iî^vBâs^ffr*ètfê i^^ri^^F^^^ <M%io- 
ment : Tinftant où vous ceflerez de vous iden- 
tifier à vos Concitoyens , eft celui où vous vous 
anéantiflèz avec toute la patrie ! Ils ont com- 
battu , ils ont verfé leur fang, c'eft à leurs bras 
que le pays doit fon indépendance 5 fouvene^- 
vous qu'ils ont droit à la liberté , &/ que s'ils 
vous oht déféré les renneî? de Tadminiftration , 
c'eft pour les gouverner en peuples libres ! écartez- 
vous de ces principes ^ &r tout l'édifice de la 
Conftitution Helvétique eft diflbus , anéanti ; la 
Suiflè à l'inftant difparoît d'entre les Nations 
fouveîaines de la Terre , le defpotifme par-tout 
y étend fes chaîne* , & le coin du Monde qui 
. encore aujourd'hui eft l'afyle des moeurs 6c 
du bonheur , devient bientôt le foyer du crime 
& de tous les fléaux qui font gémir ailleurs 
rh^manité! 

Fin du Tome dmxUmc & derr^* 
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Wcm /» f0g€ B&s g Upu *à ^ àietAitHa ^wne des trok 
MguM} ^t » réfuté ;Cbef4ieis ^uoe de& troTs li^iu^ 







Dt llmprifn«rîe de Veuve HcRissAirTt rue Neure* 
Notre -pame. 
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